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Interpellation 
nécessaire 

Lie Groupe înterparlemeniaire d'Ac-
tion Nationale s'est réuni à la Chambre 
et, après un long échange de vues sur 
les affaires de Grèce, a examiné l'éven-
tualité de porter la question à la tri-
bune, sous forme d'interpellation. Trois 
noms ont été mis en avant : ce sont les 
noms de MM. Daniel Vincent, Abel 
Ferry, Abrami. Le gouvernement ac-
ceptera-t-il l'interpellation ? en deman-
dera-t-il le renvoi à une date indéter-
minée ? De son côté, que fera la Cham-
bre ? Se rangera-t-elle, docile, à l'avis 
du président du Conseil, quel que soit 

j cet avis ? D'autre part, si M. Briand 
accepte la discussion immédiate, le dé-
bat s'engagera-Wl en séance publique 
ou en Comité secret ? Autant de ques-
tions sur lesquelles on sera fixé lorsque 
ces lignes paraîtront. 

A quelque décision qu'on s'arrête, ja-
mais interpellation ne fut plus justifiée 
ni plus nécessaire. La situation mili-
taire à Salonique et à Monastir et la 
situation diplomatique à Athènes sont 
effroyablement confuses. L'inquiétude 
est d'autant plus grande dans 1 opinion 
qu'on se débat dans une obscurité plus 
profonde. Il est temps que la lumière 
se fasse. Nous avon3 été trop souvent 
surpris par les événements pour que 
nous n'ayons pas quelque méfiance à 

I l'égard de l'infaillibilité de nos maîtres 
de l'heure. Qui pourrait perdre de vue 
que nous sommes en guerre depuis 
trente mois ? Et qui oserait affirmer, 
en dépit do notre confiance inébranla-
ble et inébranlée en la victoire finale, 
que les affaires des Alliés vont aussi 
bien que nous l'espérions en juillet et 
août derniers î 

Pour en revenir aux événements de 
Grèce, je défie bien l'esprit le plus 
averti et le diplomate le plus sagace de 
s'y reconnaître. Quel imbroglio comico-
tragique 1 Aux notes succèdent des ulti-
matums auxquels on répond par de 
nouvelles notes suivies de nouveaux ul-
timatums, que suivront sans doute - de 

V nouvelles notes. Innocent jeu de ra-
quette à l'usage d'une diplomatie stu-
péfiante I Jusqu'aux mots eux-mêmes 
qui perdent leur sens habituel. J'avais 
toujours pensé qu'après l'ultimatum, il 
n'y avait plus, quand celui qui en est 
l'objet ne s'y soumet pas dans le délai 
qui lui est imparti, qu'à faire parler le 
canon. La guerre, si féconde en ensei-
gnements de toute nature, a changé 
tout cela, du moins en Orient. Kons-
tantin est passé maître en l'art de la 
jonglerie. Plus boche que sa Sophie et 
plus beau-frère que roi, il se soumet, 
comme dit l'autre, sans se soumettre 
tout en se soumettant. Véritable Prntée, 
il change de forme au gré de son ca-
price, ou plutôt du caprice impérial de 

|/ -Berlin. Vous croyez le tenir, et il vous 
'échappe, telle l'eau qu'on veut enfermer 
dans le creux de la main. 

Un ultimatum ? — Voilà ! mais je 
suis tout prêt à l'accepter I Qui pour-
rait douter de mes intentions... et de 
mes sentiments î 
La Jtrar n'es» pas plus pttr crue le tond do mon cœur 

dit-il en répétant un vers célèbre. Il 
jurera par Zeus ! pour s'inspirer de la 
Grèce antique, et par le « vieux Dieu » 
germanique 1 pour complaire à Guil-
laume II, que sa parfaite loyauté, dont 
il a déjà donné tant de preuves, est 
pour les Alliés une garantie qu'il obser-
vera scrupuleusement toutes les condi-
tions qui lui auront été imposées. Ce-

I pendant il croit devoir faire observer 
dans l'intérêt des Alliés, que... Et une 
note suit. Et la discussion rebondit. Et 
les chancelleries alliées se laissent pren-
dre encore à la piperie hellénique. 

Combien do temps durera ce jeu î 
Sans doute jusqu'au jour où le kaiser 

jugera le moment venu de faire jeter 
le masque à son roitelet de beau-frère. 
Alors o est 1© canon grec qui répondra 
à l'ultimatum de la France, de l'Angle-
terre, de la Russie et de l'Italie. Kons-
tantin saura bien organiser un nouveau 
guet-apens plus terrible que celui 

N'en 
fut-il pas question dans l'entretien qu'il 
eut, dit-on, ces jours derniers avec Pal-
kenhayn ? 

Mais n'anticipons pas sur l'avenir. 
Tenons-nous-en au passé, et au passé le 
plus récent. Comment se fait-il que nous 
ne connaissions pas encore la version 
officielle des graves événements qui se 
sont déroulés à Athènes, au cours des 
sanglantes journées du 30 novembre, 
des 1" et 2 décembre ? Partout ailleurs 
on est renseigné ; en France, pas. Et 
il se trouve des gens pour reprocher 
au Parlement sa curiosité indiscrète I 
N'est-ce .pas plutôt le reproche inverse 
qu'il faudrait lui adresser, s'il s'obsti-
nait à ne vouloir pas savoir ? Les Fran-
çais seraient-ils moins capables que les 
Anglais, que les Italiens et que les Rus-
ses de supporter la vérité, toute la vé-
rité î 

Au surplus, nous en savons assez 
pour être inquiets. Il est deux choses 
qu'on n'a pas pu cacher à l'opinion pu-
blique française. La première c'est l'in-
fâme guet-apens qui a coûté la vie à 
tant de nos marins surpris, confiants et 
sans défense ; la seconde c'est que le 
vice-amiral Dartige du Fournet a été, 
sans bruit et sans explication, relevé 
de son commandement. Qu'il y ait une 
relation de cause à effet entre ces deux 
incidents, nul doute, n'est-ce pas 1 Mais 
alors n'avons-nous pas le droit d'être 
éclairés sur les conditions dans lesquel-
les a été tendu l'abominable piège où 
sont tombés les nôtres ? Pourquoi a-t-on 
tardé jusqu'ici d'en tirer vengeance ou 
justice, comme on voudra ? Le flagrant 
délit, excusait toutes les mesures de sé-
vérité et de rigueur qu'on aurait pu 
prendre sur le moment. Et Konstantin 
le Fourbe continue à nous berner ? Et 
le palais royal est encore debout I 

Oui, interpellation nécessaire. 
Henri Michel. 

Les Tarifs de Chemins de Fsr 
Paris, tl Janvier, 

M. Berrlot, ministre des Transports et du 
Ravitaillement, ayant soumis à la Commis-
sion sénatoriale des finances un projet majo-
rant de 15 % les tarifs de chemins de fer, a 
bien voulu nous donner à ee sujet les expli-
cations suivantes : 

En arrivant au ministère, j'ai trouvé un 
projet de relèvement des tarifs lié à l'aug-
mentation des salaire» accordés aux chemi-
nots. Cette dernière mesure porte, vous le 
savez, sur un total de 80 millions. Les Com-
pagnies étant en déficit depuis la guerre, la 
question qui se posait était la suivante : La 
somme nécessaire pour subvenir à cette aug-
mentation de salaires serait-elle payée par 
l'ensemble des contribuables, ou simplement 
par ceux qui se servent des chemins de fer î 
Le projet que j'ai trouvé ici prévoyait cette 
seconde solution ; il prévoyait un relèvement 
des tarifs dans la proportion de 15 %. 

D'accord avec M. Claveille, j'ai établi un 
contre-projet basé sur des principes nou-
veaux : au lien de laisser chaque Compagnie 
bénéficier du relèvement de ses tarifs, ce 
projet fait des sommes perçues grâce à ce 
relèvement sur tous les réseaux, un i total » 
ou si vous préférez une « masse » ; cette 
masse sera répartie entre les Compagnies au 
prorata de leurs dettes envers l'Etat ; car je 
veux profiter de cette circonstance pour 11-
bérer les Compagnies de leurs dettes. Ce pro-
jeV sera soumis mercredi au Comité consul-
tatif des chemins de fer. 

Une Usine de Munitions saule 
en Allemagne 

Amsterdam, 2-1 Janvier. 
On mande de Berlin : Une explosion ré-

cente, au laboratoire de munitions de Span-
dau, a tue 10 ouvriers et en a blessé 20. 
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904* JOUR DE GUERRE 

Paris, 2/ Janvier* 
Le gouvernement {ait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Dans la région de Lassigny, une tentative allemande sur une de 
nos tranchées, vers Canny-sur-Matz, a été aisément repoussée. 

L'ennemi a laissé des prisonniers entre nos mains. 
Sur la rive droite de la Meuse, activité intermittente des deux 

artilleries. 
Combats de patrouilles dans le bois des Caurières, 
Nuit calme sur le reste du front. 

LA VIE CHERE 
LSS Pommes ils terre 

Les deux questions principales qu'avait 
à débattre la délégation du Conseil géné-
ral, à Paris, devant les ministres compé-
tents, l'une sur les fourrages, l'autre sur le 
tubercule vulgarisé par Parmentier, se 
liaient ensemble. Il s'agissait, en effet, de 
pouvoir transporter, à Marseille, les cin-
quante mille quintaux de foin, nécessaires 
au bétail, pour son alimentation mensuelle ; 
en même temps, les cent tonnes quotidien-
nes de pommes de terre, soixante-dix pour 
Marseille, trente pour le reste du départe-
ment. 

Tout se résumait donc en une autre ques-
tion, celle des vagons. On sait que rien ou 
presque rien n'a été fait, depuis trente mois 
de guerre, pour conjurer une crise des plus 
nuisibles au pays. La construction de va-
gons à l'intérieur et des commandes dans les 
Etats neutres, s'imposaient sitôt après l'in-
vasion du nord de la France. 

Sans la pénurie des transports — il est 
utile de le répéter — le coût des vivres n'eût 
pas augmenté sensiblement. A fin de facili-
ter, dans la plus large mesure du possible, 
le ravitaillement du grand port méditerra-
néen, M. Herriot a engagé M. le préfet, 
d'accord avec la délégation, de faire grou-
per les achats de denrées ainsi que des 
fourrages à destination de Marseille. 

Leur transport sera, ainsi, plus aisé. Les 
délégués ont eu l'impression, très nette, que 
M. le ministre du Ravitaillement ferait tous 
ses efforts pour venir en aide à la popula-
tion des Bouehes-du-Rhône. 

En ce qui concerne l'emploi des trente-
sept vagons, disponibles, des chemins de 
fer départementaux sur quelques lignes du 
P.-L.-M., M. Fontenaille, directeur, a pro-
mis tout son concours pour arriver à ce 
résultat. De même, pour la circulation des 
vagons C A. dans une zone peu éloignée de 
Miramas. 

Ce ne serait qu'à l'aide de ces combinai-
sons, sagement préconisées par la déléga-
tion, que l'approvisionnement de Marseille 
ainsi que du département, seraient enfin as-
surés. 

Il y a en effet, des fléchissemenst dans l'en-
voi des pommes de terre, vu le manque de 
vagons. Quant aux fourrages, ils feraient 
totalement défaut, fin février, s'ils n'étaient 
point renouvelés: Les stocks s'épuisent ra-
pidement. La cherté des foins en découle. 

Que les promesses ministérielles soient 
tenues, toutes les mesures seront prises 
pour les achats des pommes de terre ainsi 
que des fourrages, en quantités considéra-
bles, dans les régions largement approvi-
sionnées. 

Au ministère de l'Agriculture, on s'in-
quiète surtout de la semence des Parmen-
tïères. Les terres cultivées ou abandonnées 
ne manquent pas. C'est une question de 
main-d'œuvre. Il est urgent de la résoudre, 
soit par le renvoi, des classes anciennes, 
soit par un emploi plus judicieux des pri-
sonniers de guerre ainsi que des réfugiés. Il 
faut aboutir I 

Un Syndicat agricole de Vaucluse a pu 
acheter, dans le Loiret, des pommes de 
terre, pour semence, à 18 francs les cent 
kilos. On sait qu'elles valent plus cher 
que celles qui servent à ta consommation. 
C'est encore une preuve que ces tubercules 
sont en abondance dans un grand nombre 
de départements. 

L'essentiel, c'est que tous les moyens de 
transport soient requis, pour éviter une 
crise redoutable, pour amener une réduc-

tion sensible dans les prix des vivres dont 
la hausso continue devient de plus en plus 
alarmante. 

Ce but économique sera-t-il atteint 
PIERRE ROUX. 

PROPOS DE GUERRE 

Un beau Cadeau 
M. X... dit à un de ses amis : 
— Mon cher, je possède une colline boisée; 

puisque tu as de la famille et que les temps 
sont durs, je te donne tout ce bois à condi-
tion que tu le feras couper. 

L'ami était radieux. Il courut chez lui «t 
annonça la bonne nouvelle à sa femme. 

— Tu sais, notre ami X..., quel brave gar-
çon ! Il m'a fait cadeau de toute une colline 
de bois. Nous n'avons que la peine de le 
faire couper. 

L'épouse faillit s'évanouir de bonheur. Elle 
serra ses enfants contre son sein comme dans 
la tragédie, après quoi on se répandit en 
éloges sur la générosité de l'ami. Qui disait 
qu'il n'y avait sur terre que des égoïstes I II 
y a encore de grands cœurs et de nobles âmes 
heureusement. 

Il restait une petite provision de bois à la 
maison. On l'alla quérir. On fit un bon feu 
dans la salle à manger, un autre dans la 
chambre; on pouvait bien se payer ce luxe 
puisqu'on allait nager dans l'abondance. 

Les époux faisaient des projeta d'avenir. 
On serait généreux; on offrirait une charretée 
aux voisins, ces pauvres Durand, qui ont eux 
aussi tant de mal pour se chauffer; on en 
offrirait une au cousin Gustave qui vient de 
se marier, ce serait un beau cadeau da noce. 
On alla se coucher rêvant de montagnes de 
bois croulant de la cave au grenier. 

, Le lendemain, notre homme se mit à la 
recherche de bûcherons. Il erra toute la jour-
née dans la campagne, frappa à des portes 
sans résultat. 

— Il y avait bien le fils Guérin, lui disait-
on, mais il est parti à la guerre. Il reste son 
père, mais il est vieux. 

Il alla voir tout de même le père Guérin. 
Celui-ci fumait sa pipe paisiblement. 

— Je ne peux plus travailler, geignit-il, à 
cause de mes douleurs; et puis, j'ai l'alloca-
tion du petit, cela me suffit. 

Au bout de deux journées de marches et 
de contre-marches, notre homme fut absolu-
ment convaincu qu'il ne trouverait pas de 
bûcherons, même à prix d'or. Il retourna 
alors chez son ami. 

— Eh ! bien; lui dit celui-d, ces coupes, 
cela s'avance-t-il ? 

— Hélas ! dit l'autre, tu m'as bien donné 
des arbres, mais je n'ai trouvé personne pour 
les couper. 

L'autre alors eut un sourire malin. 
— Crois-tu, dit-il, que si j'avais pu faire 

couper mes arbres je paierais dix francs les 
ico kilos le mauvais olivier que me vend ma 
vieille crapule de charbonnier? 

« ANDRE NEGIS 

G-u: 1" s _ 

IL Y A UN AN 

Samedi 22 Janvier 
Deux avions qui se dirigeaient sur Dunker-

que ont été contraints de faire demi-tour. Ils 
ont lancé quatre bombes sur les dunes sans 
aucun résultat. 

Arrivée du roi de Monténégro en Italie et 
de la reine à Lyon, 

L'EU El SGHEG SUR LE FBQMT BQ0MA1I 

Paris, 21 Janvier. 
Le parti socialiste a célébré aujourd'hui le 

deuxième "anniversaire de la mort de M. 
J.-B. Semanaz, maire du Pré-Saint-Gexvais, 
tombé au champ d'honneur dès le début de 
la guerre. 

Le Service civil obligatoire 
en Aliemaane 
Désastreux effets 

Genève, 21 Janvier. 
La Gazelle de Francfort apprend que les 

effets du service civil obligatoire en Alle-
magne se manifestent par la perspective 
de la fermeture imminente d'un très grand 
nombre d'établissements industriels. 

. Déjà sur 1.400 fabriques de chaussures, 
1.200 ont cessé tout travail. 

Par ailleurs, on prévoit que toutes les fila-
tures éloignées des grandes voies d'eau et 
des chemins de fer seront très prochaine-
ment arrêtées. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier =< 

Paris, 21 Janvier. 
On constate, sur tous les fronts des coups 

de sonde de plus en plus nombreux et de 
plus en plus fréquents des deux côtés. 

C'est là preuve, de la part des adversai-
res, d'une même vigilance et d'un môme 
désir de se renseigner sur les dispositions 
de l'ennemi respectif. 

Ainsi, on parait partout être pr&t aux 
grands événements que le retour du beau 
temps rendra possible, en admettant que 
l'on attende jusque-là. Les critiques mili-
taires allemands dissertent, à qui mieux 
mieux, sur les intentions de notre étal-ma-
jor, à qui ils prêtent les projets les plus di-
vers, ce qui indique, tout au moins, que 
l'ennemi ne se fait aucune illusion sur nos 
intentions d'offensive. 

En attendant, l'activité des Allemands se 
manifeste par un nouvel et violent effort en 
Roumanie, où nos alliés ont subi un échec 
sur le Serelh, entre Focsani et Braïla. (Test 
un point très délicat de la ligne de défense 
de nos amis russes, et il est visible que 
ceux-ci seraient obligés de se replier derrière 
le Pruth, s'ils n'arrivaient pas à contenir 
l'attaque ennemie de ce côté. 

L'opinion française s'est émue, ces jours 
ci, des événements de politique intérieure 
en Russie. Je conçois très bien que ces évé-
nements troublent les esprits mal éclairés, 
sur la situation de nos alliés, mais on au-
rait tort de s'alarmer à ce sujet. 

La France et l'Angleterre ont également 
traversé des crises qui, dans le fond, ont 
une grande analogie avec la crise russe. On 
peut résumer celle-ci d'un mot : les deux 
partis qui se disputent le pouvoir se repro 
chenl mutuellement de ne pas conduire la 
guerre avec assez de vigueur, si bien que, 
quel que soit celui qui l'emporte dans cette 
lutte, d'ailleurs regrettable, on peut être cer-
tain que l'effort de nos alliés n'en sera pas 
relardé. 

La presse allemande, elle-même, n'inter-
prète pas autrement les faits. 

Je voudrais dire un mol du projet du gou-
vernement français relatif à la revision des 
exemptés et réformés. On a vu dans quel 
esprit il a été modifié. Tel qu'il est, il ré 
pond en partie aux protestations dont nous 
nous étions fait l'écho. Peut-être convien-
drait-il de l'amender en décidant que tous 
les territoriaux seront dispensés de la revi-
sion, et par contre que tous les hommes 
appartenant au service armé, des classes 
de l'active qui sont encore à l'intérieur ou 
dans les services de l'arrière — là surtout 

seront affectés là où Us. doivent être, là 
où on se bat. 

Enfin, la circulaire du minisire de la 
Guerre relative à l'affectation des agricuU 
leurs des classes 88 et 89 aux travaux de la 
terre soit élargie. Qu'on démobilise tous les 
agriculteurs de ces classes, purement et 
simplement, sans relards et sans forma-
lités. 

MARIAS RICHARD, 

eu Russie 
L'ajournement de la session législative 

Pétrograde, 21 Janvier. 
On affirme, dans les milieux autorisés, que 

l'ajournement de la session législative est 
vraiment indispensable à cause de la recons-
titution du Cabinet, lequel, outre un nou-
veau président du Conseil, compte encore 
plusieurs nouveaux membres. 

Or, tous ces nouveaux ministres demarti 
dent du temps pour prendre connaissance 
des projets qu'ils auront à discuter au Par* 
lement. 

Le prince Galitzine disait, hier, que cet 
ajournement est bien le dernier, et que les 
deux Chambres seront irrévocablement con-
voquées le 27 février prochain. 

Les journaux de ce matin disent que M, 
Trépof a demandé neuf jours pour prépare* 
sa déclaration, tandis que le prince Galit. 
zine, lui, a besoin de plusieurs semaines 
pour se mettre au courant des tâches à ac< 
complir. 

On se demande partout si tout cela abou^ 
tira, du moins, à la collaboration des deu» 
pouvoirs législatif et exécutif. 

La disgrâce de M. Sturmer v 
Pétrogcade, 21 Janvier. 

Contrairemnt à ce qu'ont annoncé certains 
journaux, l'ancien président du Conseil Stur„ 
mer n'a repris aux Affaires Etrangères a* 
cune situation. Sa nomination &' « attaché » 
est purement honorifique, tous les anciens 
ministres des Affaires Etrangères reçoivent 
cette sorte de distinction. 

Un Rescrit du Tzar 
au prince Galitzine 

Les problèmes à résoudre. — Le ravitail-
lement civil et militaire et la 

crise des transports 
Pétrograde, SI Janvier* 

L'empereur a adressé au prince Galitzine 
présidant du Conseil des ministres, le réé-
crit suivant : 

Vous ayant confié le poste de président 
responsable du Conseil des ministres, je juge; 
opportun de vous indiquer les problèmes im« 
médiats dont la solution doit faire l'objet des 
soucis principaux du gouvernement. 

Au moment actuel d'évolution de la granda; 
guerre, toutes les pensées de tous les Russes, 
sans distinction de nationalité et de classe,-
sont dirigées vers les vaillants et glorieux 
défenseurs de la Patrie, qui, dans une rude 
tension, attendent la rencontre décisive aveo 
l'ennemi. 

Dans une complète solidarité avec nos fidè-
les alliés, n'admettant pas la pensée de la 
conclusion de la paix avant la victoire défi-
nitive, je crois fermement que le peuple 
russe, supportant avec abnégation le poids 
de la guerre, accomplira son devoir jusqu'à 
la fin, sans s'arrêter devant aucun sacrifice. 

Les ressources' naturelles de notre patrie 
sont inépuisables, elles éliminent le dangeri 
d'épuisement du pays, danger qui surgit 
apparemment chez nos adversaires, mais La-
question des approvisionnements si impor-
tante est évidemment dans Les conditions ac-
tuelles. Par conséquent, je charge avant tout 
le gouvernement, unifié en votre personne, 
d'avoir cure, tant du ravitaillamant de mes 
vaillantes armées, que de l'atténuation à 
l'arrière du front des difficultés inévitables 
dans l'approvisionmament pendant la lutte 
mondiale des peuples. 

Je compte que le travail commun de tout la 
gouvernement sera concentré sur la réalisa-
tion, sur une large échelle et le développe-
ment des mesures qui furent prises à cet effet 
ces derniers temps. 

La question du ravitaillement des armées 
et de la population exige la concordance 
des dispositions prises, tant par toute* les 

Feuilleton du Petit Provençal du 22 Janvier 
—— ■—— 
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PREMIERE PARTIE 

Reine des Reines 

Et ça ne serait peut-être pas si difficile 
«nie ça de lui rendre la monnaie de sa pièce, 
en lui jouant un tour de cochon, continua 
Fri coteau. 

— Ah 1 c'est ça qui nous ferait plasir... 
— Voulez-vous que je m'en charge ? pro-

posa simplement l'ordonnance du colone 
Molinier. 

— Je t'écoute I s'exclama Verdurel 
— Aurais-tu déjà une idée T demanda 

■ Morleau. 
— Presque... fit Bichonna, dont l'œil s'é-

clairait malicieusement» 
« Je pense à quelque chose d'assez rigo-

lo... Seulement, il faudra peut-être que vous 
9 me donniez un coup de main... 

— Tu peux y compter... Mais de quoi 'sV 
git-il 1 

— Oh ! je ne peux pas vous dire ça tout de 
suite... Il faut que je creuse la question... On 
en reparlera la première fois qu'on se verra. 

—- Eh bien, tout à l'heure, après le spec-
tacle ? 

— Ah' ! non ! fit vivement Fricoteau. Ce 
soir, je raccompagne mademoiselle chez el-
le. Mais voulez-vous demain dimanche 1 

— Demain, ça colle tout à fait ; on ne joue 
justement pas en soirée. 

— Eh bien, si on se retrouvait pour 
l'apéro et si on allait ensuite boulotter à no-
tre ancienne gargote des Halles ? 

— Chez le père Noizard ?... Oh 1 c'est de-
venu bien mal fréquenté... 

— Bah I qu'est-ce ça fait ? Ça nous rap-
pellera tout do même le vieux temps... et 
puis, y a des cabinets particuliers... On en 
prendra un. 

— Eh bien, c'est entendu. 
— Alors, rendez-vous où ça ? 
— A la porte du Français, à cinq heures. 

On a matinée. 
— Bon 1 on y sera, 
— Et mademoiselle î fit galamment Ver-

durel... 
« Est-ce qu'elle ne nous fera pas le plaisir 

de dîner avec nous ? 
— Vous êtes trop bon, monsieur, mais je 

ne suis pas libre 1 
— Bien vrai ? 
—i Bien vrai ! 
— Alors, ce sera pour une autre fois... 
— Certainement, monsieur. 
— Mais dis donc, reprit Morleau en s'a-

dressant h Fricoteau, tu es donc bien libre 
dans ton régiment ? 

— D'abord, mon régiment, ça se borne à 
mon colonel... dont je suis l'ordonnance... 
même que je l'ai ramené avec moi... 

« Ensuite, je suis de la classe dans trente-
six heures. 

— Tu es de la classe î 
— Un peu... mon colonel aussi, d'ailleurs. 
— Alors, qu'est-ce que tu vas faire ? de-

manda Morleau. 
— Tu vas essaver de rontrer ici î inter-

rogea h son tour Verdurel. 
— Jamais de la vie !... Cane me dit nlus 

rien... surtout aprèa ce que vous m'avez ra-
conté de votre singe. Je connais mon sale 
caractère ; ça finirait par du vilain. 

— Non... j'ai plusieurs idées en tête, no-
tamment d'être chauffeur... 

— De locomotive ? 
— Non... d'auto... d'auto-ttpxi, bien en-

tendu... parce que là on est son maître... 
Mais la sonnette retentissait de nouveau. 
— On nous rappelle en scène 1 dit Verdu-

reL Ça va recommencer... Vous ferez bien 
de vous dépêcher si vous voulez être arrivés 
à vos places avant le lever du rideau. 

— Tout en haut, aux troisièmes, de face, 
au premier rang. 

— Eh 1 bien, conclut Verdurel, on vous 
dira bonjour de la scène. 

— C'est ça l... 
— Et à demain, cinq heures, sans faute ? 
— C'est juré ! 
Les mains des trois hommes se serrèrent 

hâtivement ; puis Verdurel et Morleau s'in-
clinèrent devant Mlle Marie, que Fricoteau 
prit ensuite par le bras et entraîna vers l'es-
calier. 

Au moment où le jeune couple venait 
de disparaître, les deux figurants virent 
M. Boyer s'avancer vers le mur où se trou-
vait déjà placardé l'avis relatif aux jeux de 
cartes. 

Il tenait à la main un papier sembable 
au précédent, qu'il apposa au-dessous de ce-
lui-ci. 

Après quoi il s'éloigna 
Les deux hommes, flairant quelque nou-

velle méchanceté de leur ennemi, vinrent 
jeter les yeux sur le papier. 

AVIS IMPORTANT 
Il est rappelé à Messieurs les comparses 

au'il leur est formellement interdit, tous 

peine d'amende, de recevoir des visiteurs 
pendant la représentation. 

Le chef de la figuration, 
BOXER. 

— Oh 1 gronda Morleau à l'oreille de Ver-
durel... faut que ça finisse... faut que ça 
finisse L. ou sinon... 

— Patience 1 le calma Verdurel... On aura 
sa revanche... Fricoteau nous l'a promis... 
et c'est un homme de parole, Fricoteau... 

Une heure plus tard, Bichonin et Mlle 
Marie sortaient du Théâtre-Français. 

La jeune femme de chambre était aux 
anges. Elle avait vu la première scène du 
monde, avait été saluée par un colonel, et 
prise pour la nièce de Mounet-Sully... 

Aussi, très reconnaissante à Bichonin de 
l'excellente soirée qu'il lui avait fait pas-
ser, elle ne s'effarouchait pas trop de3 me-
nues privautés que, chpemin faisant, le ga-
lant marsouin croyait devoir prendre avec 
elle. 

Et, quand ils eurent pénétré dans la mai-
son meublée de la rue d'Alger et gravi les 
six étages conduisant à leurs logis respec-
tifs, elle n'émit aucune protestation en cons-
tatant que Bicheftin, dit Fricoteau, pous-
sait l'amabilité jusqu'à l'accompagner dans 
sa chambre... et oubliait ensuite d'en sor-
tir... 

xvni 
Le visiteur 

C'est le soir de l'enterrement de la veuve 
Boulanger. 

Huit heures viennent de sonner.,. 
Dans la petite salle à manger au plafond 

bas, au papier sombre, garnie du classique 
mobilier Henri II qu'on rencontre dans tant 
de modestes intérieurs, et doucement éclai-
rée par la lampe à oôtroLe d'une susnension 

à abat-jour de verre bleu, les Maupré achè-
vent de dîner... 

Le père et la mère se font face... Made-
leine, assise à la droite de la blanchisseuse, 
tourne le dos à la fenêtre, sur laquelle les 
doubles rideaux ont été soigneusement tirés 
à la chute du jour... 

Aucun des convives ne parle... 
On dirait qu'un voile de deuil pèse lour-

dement sur eux. 
, Tous trois songent ! 
' Mais si les pensées des époux Maupré 

vont toutes à ce que déjà ils appellent leur 
crime, c'est de Georges seul que se préoc-
cupe la petite Magg. 

A cette heure, que fait-il, où est-il ? 
Elle sait que Verdurel et Morleau ont dû 

l'emmener dîner... et elle connaît assez leur 
bon cœur pour deviner qu'ils ne le quitte-
ront qu'après l'avoir consolé de leur mieux. 

Mais la peine du jeune homme est-elle de 
celles qui s'apaisent en un instant î 

Non... 
Sans doute il aura feint de retrouver un 

peu de calme... Mais, ses deux amis partis, 
il sera retombé dans le profond désespoir 
qui l'étreignait au cimetière de Pantin. 

Car l'heure la plus atroce est arrivée : 
l'heure où il faut rentrer au logis... et s'y 
retrouver seul, tout seul... 

— Comme il va souffrir ! se dit Madeleine. 
A cette pensée, elle a fermé les yeux, car 

elle les sent qui s'emplissent de larmes. 
Mais aussitôt, comme par une sorte de 

mirage, des visions se présentent à elle... 
Sur l'écran de ses paupières closes se des-

sinent des images confuses d'abord, mais 
qui deviennent de plus en plus nettes, et 
dans lesquelles se précise bientôt la silhou-
ette d'un homme... 

Et elle reconnaît Georfieaw 

Elle le voit se séparer de Verdurel et da 
Morleau, puis lentement, par les rues obs-
cures, revenir du côté de sa demeure. 

Triste, le dos voûté, il balbutie, commq 
ià-bas, au bord de la fosse ouverte : 

— Maman... ma pauvre maman... 
Ah I que u'est-elle auprès de lui pour !<J 

supplier d'avoir courage... pour lui dire ten-
drement, doucement : 

— Je suis là, moi... et je t'aime ! 
Puis poursuivant cette sorte de rêva 

qu'elle fait tout éveillée, elle voit enfin Laj 
jeune homme arriver rue de Lancry. 

Il entre dans l'allée sombre de l'immeub^ 
salue timidement la concierge et commence} 
à gravir l'escalier... 

Mais, arrivé au premier étage, il s'arrête.» 
attiré, comme invinciblement, par une pûT«' 
te, celle des Maupré... 

Cependant il hésite... 
Madeleine, à cette dernière vision, a mi3 

la main sur son cœur, pour en comprimer 
les battements désordonnés. 

Tournant alors les yeux, elle tes attache 
fixement sur la porte du palier, qu'elle 
aperçoit en face d'elle, à F extrémité de la 
petite antichambre précédant la salle à man-
ger. 

En elle-même, elle supplie ardemment v 
— Entre... entre 1 Tu as ici des amis 

auxquels tu peux demander encore un peui 
de réconfort avant de regagner te» pauvre; 
logis désert... Entre ! entre !... 

Mais elle secoua tristement la tête... Une 
pensée pleine d'amertume vient d'envahir 
son cœur ;. car elle ajoute aussitôt : 

— Non... il n'entrera paa 1 La froideur 
inexplicable que, depuis hier, lui témoignent 
mes parents l'en empêchera. 

(La suite è demato.) 
Maxime L* UtOGM» 
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autorités du front, que dans les différents res-
sorts unifiés conformément aux directives 
du Conseil des ministres 

Un autre problème auquel j'attache une 
importance prédominante, est constitué par 
l'administration et l'amélioration ultérieure 
des transports, par chemin de fer et par voie 
fluviale. ^ 

Le Conseil des ministres doit élaborer, dans 
ce domaine, des mesures déeisivas, assurant i utilisation complète des moyens de trans-
ports pour pouvoir munir à temps de tout le 
nécessaire 1 armée et l'arrière du front, grâce 
A la. concordance des actions de tous les res-sorts. 
, Bn vous .'indiquant ces problèmes immé-
diats de travail prochain, j'aime à croire que 
1 activité du Conseil des ministres, sous vo-
tre présidence, rencontrera l'appui du Con-
sed de l'empire et de la Douma, unis dan? 
un unanime et ardent désir de se comporter 
avec bienveillance. 

Dans la prochaine activité de l'organisa-
tion do la vie économique du pays, le gou-
vernement trouvera un soutien irremplaçable 
dans les zemstvos, qui, par leur travail en 
temps de paix et en temps de guerre, ont 
prouvé qu'ils conservent pieusement les tradi-
tions lumineuses de mon grand-père, d'impé-
rissable mémoire, l'empereur. Alexandre II. 

LA GUERRE El ORIENT 

Les Alliés vont mm? un contrôle postal 
Londres, 21 Janvier. 

Une dépêche reçue hier de Copenha-
gue dit : 

On annonce de Sofia et de Constanti-
nople qu'aucune lettre ou télégramme 
n'arriveront plus d'Athènes ; on sup-
pose que les Alliés s'emparent de tous 
les bureaux postaux et télégraphiques 
grecs. 

LetransportdesIfoypesifànsIePélopoHèse 
Athènes, 21 Janvier. 

Des conférences viennent d'avoir lieu à 
Athènes entre les délégués do l'état-major 
grec et les attachés militaires alliés. 

Ceux-ci ont indiqué les conditions dans 
lesquelles devait s'effectuer le transport 
dans le Péloponèse de tous les canons et de 
toutes les mitrailleuses de l'armée grecque. 

Les représentants militaires des puissan-
ces de l'Entente ont informé les autorités 
grecques que le délai de 15 jours, dans le-
quel doit être terminée cette opération, 
court à partir du 20 janvier. 

Le gouvernenzes!! sis HesstanEin 
et les ilpes de réservistes 

Athènes, 21 Janvier. 
Le gouvernement grec aurait décidé de 

dissoudre toutes les Ligues de réservistes 
d'Athènes et de province ; il a chargé la po-
lice de fermer tous les bureaux de ces Li-
gues. 

ies ïénizélisies 

l'accueil le plus cordial et le plus chaleu-
reux. 

Salonique, 21 Janvier. 
D'après des renseignements tout à fait au-

torisés d'Athènes, la mesure de libération dont 
quelques venizélistes ont été l'objet n'est pas 
de nature à donner .pleine satisfaction à 1 opi-
nion européenne. En effet, sur 1.500 vémzéliE-
tes emprisonnés rien qu'à Athènes aux pre-
miers jours de décembre, une partie seule-
ment a été relâchée. 

Le sort des nombreux vénïzélistes restés 
captifs est encore inconnu et inspire dans 
les milieux de Salonique une inquiétude, 
d'autant plus grande que l'on a la certitude 
que beaucoup parmi eux furent fusillés. 

Le charbon manque à Athènes 
Athènes, 21 Janvier. 

Un décret du ministre des Communica-
tions dispose que l'éclairage et l'électricité 
seront supprimées à partir de lundi pro-
chain par suite du manque de charbon. 

L'arrêt de l'avance ennemie 
Paris, Si Janvier, 

Le colonel X..., dans le Journal, se deman-
dant si Mackensen prépare sur le front rou-
main une nouvelle offensive, écrit : 

La situation militaire sur le front de Rou-
manie est depuis une dizaine de jours provi-
soirement stabilisée. Nous avons dit souvent 
les raisons qu'il y avait de croire que cette sta-
bilisation n'était pas définitive. La plus puis-
sante est que les armées de l'archiduc et de 
MaeKensen sont comme les serviteurs du châ-
teau de la Belle-au-Eoi:S-Dormant qui, sur-
pris par le sommeil, s'étaient arrêtés là où 
ils étaient, et dans l'attitude de leurs travaux, 
qui sur un pied, qui au travail. 

Il en est de même des armées allemandes. 
Elles sont immobilisées en plein effort, et 
dans la position la plus inconfortable : il est 
naturel de croire qu'elles chercheront pour 
leur arrêt définitif une position plus com-
mode, mais il se pe/ut que cette amélioration 
demande de tels efforts, qu'Hindenburg y re-
nonce et laisse ses troupes dams l'état où 
elles sont. 

C'est une chose bien grave, en effet, que 
d'alimenter depuis plus de trois mois une 
expédition d'une vingtaine de divisions, dont 
certaines ont parcouru 500 kilomètres. 

Plusieurs de dos divisions se composaient 
de troupes déjà fatiguées au départ ; elles ont 
certainement beaucoup souffert des combats 
et de la marche.'Il y a là, dans l'organisme 
iillemand, une plaie ouverte. Les circûns-

. tances ne sont pas toiles qu'il puisse négliger 
cette cause de faiblesse. 

Déjà, à la fin de 1916, trois divisions 
allemandes sont revenues du front russe sur 
le front français, tandis qu'une seule repas-
sait du front français sur le front russe ; 
enfin la 105» division, qui a été de tout temps 
sur le front russe, vient do se faire abîmer 
devant Riga. 

L'ennemi est certainement à la plus faible 
densité où il puisse être devant nos alliés, 
la création quïl peut îaire de nouvelles imi-
tés n'est pas illimitée. 

Dans une très curieuse interview Fal-
keahayn raconte que, dès le début de • la 
guerre, les généraux allemands eux-mêmes 
étaient effrayés de lui. Qu'en peut-il être 
maintenant ? 

L'eptioilsme renaît à Jassy 
Jassy, 21 Janvier. 

Le pessimisme qui régnait parmi les po-
pulations réfugiées à Jassy tend à dispa-
raître, du fait que la situation militaire 
s'est améliorée sensiblement grâce à la ré-
sistance énergique opposée par les troupes 
russes sur tout le front sud et ouest de la 
Moldavie. 

Les derniers communiqués officiels mon-
trent que l'offensive ennemie est enrayée, 
cf. que les attaques des Russes sont couron-
nées de succès appréciables sur divers 
points. 

Les ennemis à Bucarest 
Pétrograde, 21 Janvier. 

Des nouvelles de Bucarest arrivées à Pétro-
grade, 11 résulte que dès leur entrée dans la 
capitale roumaine, las Allemands ont fait 
arrêter plusieurs dames da la haute société, 
don* Mme Bratiano, qui ne furent remises en 
liberté qu'après une énergique intervention 
du ministre des Etats-Unis. Les Allemands 
n'ont pas pris moins de douze cents otages à 
Bucarest, dont le bourgmestre, M. Pétresco. 
Douze mille enfants, jeunes gens roumains, 
ont été sauvés des griffes allemandes et se 
sont réfugiés en Russie. La plupart sont des 
boj'-scouts fit la population russe leur a fait 

On attend des révélations 
du chancelier d'Allemagne 

Zurich, 21 Janvier. 
On mande de Berlin que le Reichstag est 

convoqué pour la mi-février. La Commiasion 
spéciale du Reichstag se réunira vers la 
milieu de la semaine prochaine. Le chance-
lier prononcera un nouveau discours sur la 
politique étrangère de l'empire. On s'attend 
dit' la Gazette Populaire de Cologne, à des 
révélations sensationnelles. 

Les commentaires de M. Balfonr 
Bâle, 21 Janvier. 

La Gazette de Voss écrit que lorsque M. 
Balfour croit que les états-majors des puis-
sances centrales s'efforcent d'intimider le 
monde, cela n'est pas exact. Nous pouvons 
assurer M. Balfouir de la façon la plus for-
melle que les états-majors des puissances 
centrales n'ont qu'un but : celui de rempor-
ter la victoire et sont en bonne voie d'y 
arriver, à la grande douleur de nos ennemis, 
y compris M. Balfour, qui ne peuvent pas 
la nier. 

L'impression aux Etats-Unis 
New-York, 21 Janvier. 

Tous les journaux da New-York publient, 
en place dhonneua-, les déclarations faites 
par le président Poincaré à Edouard Mar-
shall. Ils soulignent, dans ses déclarations, 
le passage où le président répète que la 
France continuera la guerre jusqu'à ce qu'elle 
obtienne les réparations et Les garanties 
rendues indispensables par les pertes qu'elle 
a subies. Us font remarquer le ton extrême-
ment cordial et affectueux avec lequel le 
président Poincaré a parlé du président Wil-
son et des Etats-Unis. 

La presse entière enregistre également, 
avec satisfaction, les déclarations faites à la 
tribune du Palais-Bourbon par M. Briand. 
Le discours du chef du gouvernement est re-
produit en entier et l'on fait remarquer que 
M. Briand ne s'est pas contenté de défendre 
la réponse des Alliés, mais qu'il a saisi cette 
occasion pour parler, en termes aimables, 
des motifs qui avaient guidé le président 
Wilson et de l'attitude des Américains. 

Menaces ennemies 
Paris, 21 Janvier. 

Le correspondant d'un de nos confrè-
res à Londres télégraphie que, selon 
des renseignements qu'il a toute raison 
de croire sûrs, une nouvelle campagne 
sous-marine va être proclamée à nou-
veau par l'empire allemand au moyen 
d'une déclaration imminente. Le gou-
vernement impérial annoncera peut-être 
demain, en tous cas très prochaine-
ment, que les eaux entourant le 
Royaume-Uni et bordant les eaux sep-
tentrionnale de la France sont « zone 
dangereuse ». 

La note ne spécifiera pas que les na-
vires marchands ennemis seront dé-
truits sans qu'il soit toujours possible 
de les avertir. 

Le gouvernement considère à l'heure 
actuelle tous ces navires comme des 
navires de guerre pouvant être coulés 
sans avertissement. 

Quant aux navires neutres, avec la 
plus grande brutalité, sans chercher 
des excuses comme dans la note de fé-
vrier 1915, la prochaine note dira : 

Les navires neutres pénétrant dans la 
« zone dangereuse » seront coulés sans 
avertissement. 

Il semble donc bien, si mes renseigne-
ments sont exacts, que le gouvernement 
allemand se soit décidé à faire une 
guerre sous-marine sans merci. 

Entraves an commerce des nentres 
Madrid, 21 Janvier. 

On apprend de Valence que les fonction-
naires du consulat allemand de cette ville ont 
refusé d'accorder des sauf-conduits aux na-
vires espagnols qui transportent des fruits 
à destination des ports anglais, sous prétexte 
que les caisses contenant les fruits portent 
comme marque distinctives les portraits des 
souverains belges, de l'amiral Jelliooë, de 
lord Kitchener, ainsi que des drapeaux al-
liés. 

On remarque que depuis de longues an-
nées ces emballages sont marqués de cette 
façon et les armateurs protestent contre cette 
mesure arbitraire qui leur cause les plus 
graves préjudices. Les fruits qui ont dû être 
abandonnés sur les quais sont perdus. '■■ 

Les Exploits d'un Corsaire 
_ûm$ l'Atlantique 

Il y avait des Américains 
à bord du « ïarowdale » 
Washington, 21 Janvier. 

Les registres du consulat britannique 
portent que trois Américains font partie 
de l'équipage du navire britannique 
Yarrowdale. 

Washington, 21 aJnvier. 
La déclaration de l'Amirauté allemanae, 

suivant laquelle les marins neutres, trouvés 
à bord de navires saisis, par des croiseurs 
allemands ont été enlevés comms prison-
niers de guerre, soulèvera une autre ques-
tion entre l'Allemagne et les 'Etats-Unis. On 
estime qu'ils ne sauraient être prisonniers de 
guerre que si les vaisseaux capturés étaient 
des vaisseaux de guerre. 

Le département d'Etat a toujours considéré 
que pour être navires de guerre les navires 
doivent battre pavillon naval, avoir» pour 
équipage des marins de la flotte et agir sur 
les ordres des autorités navales. 

Les bateaux coules 
RiO'de-Janeiro, 21 Janvier. 

(Retardée en transmission.} 
Les journaux donnent la totalité. des na-

vires annoncés hier comme coulés. 
Neuf navires sont présumés capturés. 
11 n'est pas encore conlirmé l'hypothèse qu'il 

s'agisse du croiseur auxiliaire Vinela. 
Tous les détails concernant le signalement 

du oorsaiire font présumer qu'il s'agit peut-
être du Moëwc lui-même. 

D'après le correspondant à Pernambouc, du 
Jornal do Brazil, les naufragés ont navigué 
deux jours sans aliments. 

Le commandant du voilier Nantes aurait 
déclaré que le corsaire lit d'abord usage du 
pavillon britannique. 

Les marins débarqués comprennent 170 An-
glais, 54 Français et 13 Américains. 

L'enthousiasme en Allemagne 
Amsterdam, 21 Janvier. 

Les journaux allemands montrent l'en-
thousiasme le plus vif pour 1ns exploits de ce 
qu'ils appellent le second Moewe. 

La Gazette du Bhîn et de Westphalic délire 
de joie à l'idée que l'Allemagne se trouve de 
nouveau dans l'Atlantique. 

Toute la presse est aussi bouleversée qu'à 
l'occasion du raid du Mœwc. 

la Gazette de Coloane. établit que Bade-

witz, commandant l'équipage de prise qui 
ramena le Yarroiudaie à Swinemunde, se 
trouvait à bord du Mœwe lors des premières 
croisières de celui-ci. 

Il conduisit même le navire capturé West-
burn à Ténériffe, puis le coula. 

Il fut ensuite interné en Espagne puis réus-
sit à s'échapper. 

La Rsviskii les Exemples 
Le texte du projet 

Paris, M Janvier. 
Voici le texte intégral du projet de 

loi sur la nouvelle visite des exemptés 
et réformés qui sera déposé mardi sur 
le bureau de la Chambre : 

ARTICLE PREMIER. — Tous les exemp-
tés et réformés n° 2 appartenant aux 
classes 1896 à 1917 inclus, qui n'ont été 
examinés qu'une seule fois depuis le 
2 août 1914, soit par un Conseil de re-
vision, soit par une Commission spé-
ciale de réforme, seront, à l'exception 
de ceux qui ont contracté un engage-
ment spécial avant le 23 novembre 1916, 
soumis à l'examen des Commissions 
spéciales de réforme constituées dans 
les conditions prévues à l'article 3 de 
la loi du 17 août 1915. 

Ces hommes devront faire, dans le 
délai de quinze jours, à partir de la 
promulgation de la présente loi, une dé-
claration de situation militaire à la mai-
rie du lieu de leur résidence actuelle. 

ART. 2. — Les Commissions spéciales 
de réforme auront qualité : a) à l'égard 
des exemptés, pour prononce? leur clas. 
sèment dans'le service armé, dans le 
service auxiliaire ou leur maintien dans 
la position d'exemptés ; bj à l'égard des 
réformés n° 2, pour prononcer leur clas-
sement dans le service armé, dans le 
service auxiliaire, pour transférer la ré-
forme en réforme temporaire, pour dé-
clarer l'intéressé susceptible d'être pro-
posé pour la réforme n° 1. 

ART. 3. — Les exemptés et réformés 
reconnus aptes au service armé ou 
auxiliaire, suivront le sort de leur classe 
de mobilisation aux dates fixées par le 
ministre de la Guerre. 

Ceux qui n'auront pas fait la déclara-
tion prévue à l'article 1 de la présente 
loi ou qui n'auront pas répondu à leur 
convocation devant la Commission spé-
ciale de réforme, seront considérés 
comme aptes au service armé. 

Ceux qui sont visés 
Paris, 21 Janvier. 

Le projet du gouvernement qu'en vient de 
faire connaître, astreint donc à une nouvelle 
visite seuls les exemptés et réformés n° 2 qui 
appartiennent à l'active, à la réserve et à la 
territoriale et qui n'ont pas été, depuis la 
mobilisation, visités et contre-visités par un 
ConseU de revision ou par une Commission de 
réforme, seront astreints à une nouvelle vi-
site.' 

Sont, au contraire, dispensés de vette vi-
site : 

1° Les exemptés et réformés qui appar-
tiennent à la réserve de l'armée territoriale, 
soit qu'ils en fissent déjà partie au moment 
de la déclaration de guerre, soit qu'ils y aient 
passé après le l«r août 1914 ; 

2° Les réformés n° 1, quelle que soit — 
avant ou depuis la guerre — la date de leur 
réforme ; 

3" Les engagés spéciaux dont l'engage-
ment est antérieur au 23 novembre 1916. 

Le projet maintient, en effet, entre les en-
gagés spéciaux antérieurs ou postérieurs à 
cette date, un classement spécial ; mais il 
sera probablement modifié par les Chambres. 

D'une manière générale, le projet applique 
aux diverses catégories d'exemptés et ré-
formés, astreints à la revision nouvelle, les 
dispositions de la loi Dalbiez visant les auxi-
liaires, et en vertu desquels la contre-visite 
constitue seule un statut militaire définitif. 

C'est ainsi que, par application de cette 
règle générale, les réformés n° 2, pour bles-
sures de guerre ou maladies contractées au 
front (autres que les R. A. T.) ne seront 
astreints par la loi qu'au cas où ils n'auraient 
pas précédemment subi cette contre-visite es-
sentielle. Comme, en réalité, la plupart l'ont 
déjà subie, le projet ne vise pratiquement 
qu'un nombre fort restreint d'entre eux. 

D'autre part, ce projet semble ne pas as-
treindre non plus, à une nouvelle visite, les 
engagés spéciaux — quelle que soit la date 
de leur engagement — qui ont subi antérieu-
rement deux visites depuis la mobilisation. 
Il serait, en effet, illogique de ne pas sou-
mettre à cette nouvelle revision eux qui sont 
restés dans la vie civile et d'y astreindre ceux 
qui ont contracté un engagement spécial, uni-
quement parce qu'Us ont voulu se rendre en-
core utiles. 

La discussion à la Cnambre 
Paris, 21 Janvier. 

Au sujet de ce projet, l'Intransigeant s'ex-
prime ainsi : 

Le précédent ministre de la Guerre, et le gou-
vernement tout entier, avaient pris l'engagement 
public, quand le général Roques avait tait le dé-
pot de Eon projet, d'admettre des engagements spé-
ciaux jusqu'au /" décefnbre. La parole du gouver-
nement a été engagée; on prétend revenir au-
jourd'hui sur cette promesse. Le Parlement aura 
à examiner cette curieuse interprétation d'un en-
gagement formel souscrit devant lui. 

Nous répétons qu'à l'heure actueUe et avec la 
prédominance aujourd'hui reconnue de nos effectifs 
sur le front de l'Ouest, par rapport à ceux do 
l'enn'jml, ce n'est pas tant d'un recrutement nou-
veau que nous avons besoin, mais d'une organi-
sation plus rationnelle des services. Les bureaux 
de la Guerre n'ont jamais voulu le comprendre. 

Au cours de la discussion du projet qui sera, 
des mardi, soumis à la Chambre, des observations 
seront présentées à ce sujet dont le nouveau minis-
tre de la Guerre voudra tenir compte. 

De son cOté, le Rappel écrit au sujet des 
engagés spéciaux : 

Il apparaît que le gouvernement violerait, en 
maintenant la date du 23 novembre, ses propres 
engagements, engagements moraux tout au moins, 
puisque le projet déposé par le général Roques 
avait été adopté dans un Conseil des ministres dont 
le président n'a pas changé l Mais la visite des 
engagés spéciaux, quels qu'ils soient, violerait 
bien plus un pacte moral. Les hommes qui ont pris 
cet engagement ont signé un contrat avec l'Etat, 
conformément aux dispositions de l'article i de 
la loi Dalbiez. le ministère de la Guerre a donné 
la plus grande publicité à ces dispositions en dé 
clarant dans ses affiches o; feuilles de propa-
gande que î' « engagé n'était plus astreint à au-
cune visite médicale en Yue de eon versement dans 
le service auxiliaire ou dans le service armé. » 
L'énonciatlon de cette clause du contrat bilatéral 
était formulée de nouveau le 23 novembre dans le 
projet ministériel avec une indication do date 
(1" décembre), qui ne pouvait ,que limiter l'accep-
tation des engagements par l'autorité militaire. 
Prétendrait-on rendre caduque cette clause du 
contrat, alors que la loi Dalbiez est toujours en 
vigueur c* que la loi projetée ne peut atteindra 
que des homme? qui ne sont pas sous les drapeaux? 

Paris. — Dans l'arrêté ministériel portant no-
mination des membres du Comité consultatif des 
chemins de 1er pour les années 1917 et 191S, nous 
relevons le nom do M. Artaud, président de la 
Cliambro de Commerce de^ Marseille. 

Paris. — Une fête de bi$jîfaisûnce a été donnée, 
cet après-midi, au Trccadéro, par l'Association 
générale des Gymnastes du Nord et du Pas-de-
Calais. M. Paul Painlevé, membre de l'Institut, an-
cien ministre, qui présidait, a prononcé une élo-
quente allocution. 

Paris. — L'Humanité annonce la mort do deux 
socialistes : à Paris, de Florent Evrard, conselUer 
municipal de Lcns, vice-président du Conseil d'ar-
rondissement de Béthuno, et ancien secrétaire gé-
néral du Syndicat des Mineurs du Pas-de-Calais ; à 
La Haye, du socialiste H.-P.-O. Quack, âgé de 
83 ans. 

Paris. — L'Auto annonce que Le boxeur fran-
çais Bernard, champion de France, qui avait com-
battu les meilleurs boxeurs anglais, américains et 
australiens, a été victime d'us accident martel. 

hier après-midi, à l'aérodrome militaire de Pau. 
en faisant la vrille, haute acrobatie aérienne. 

Paris. — A une matinée: nationale qui a eu lieu 
dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne. M. 
Klotz a prononcé, cet après-midi, une allocution 
très applaudie sur « la femme française pendant 
la guerre ». 

Il y aurait 60 morts 
Londres, 21 Janvier. 

L'explosion d'hier 6oir, dans la banlieue, 
fut l'une des plus terribles qui se soient ja-
mais produites dans la métropole. Les vil-
les et les villages, jusqu'aux régions excen-
triques, furent ébranlées, tandis que les 
échos se répercutèrent avec un retentisse-
ment considérable. A peine le bruit avait-il 
cessé, qu'apparût une lueur rougeâtre rem-
plissant le ciel. Les rumeurs les plus exagé-
rées se répandirent. Mais graduellement les 
faits furent connus. La vérité était assez ef-
froyable, bien que las craintes de machi-
nations allemandes ne fussent fondées. Des 
incendies étaient provoqués par les débris en-
flammés tombant dans le voisinage. Près de 
trois quarts de mille carré furent englobés 
avec d'autres usines et de nombreuses mai-
sons particulières. 

Les agents de police, les pompiers et les 
soldats des ambulances sont accourus 6ur 
les lieux, mais les blessés étaient si nom-
breux qu'il a été impossible de les trans-
porter dans les ambulances et dans les hô-
pitaux disponibles. Les voitures publiques ont 
été réquisitionnées ; on a fait venir les pro-
longes et les ambulances militaires ; en cinq 
minutes le convoi a été organisé et les blessés 
ont pu être transportés dans les hôpitaux que 
l'on avait réquisitionnés ; mais il a été im-
possible aux médecins de conserver la liste 
des blessés traités. Les morts et les blessés 
ne sont pas encore dénombrés. Une première 
évaluation estime à une quarantaine le nom-
bre des morts. 

Selon toute apparence, le premier acci-
dent est arrivé à l'improviste. une énorme 
explosion s'est produite qui a fait sauter 
toute l'usine.. Des 6cènes de grande terreur 
ont eu lieu : des masses de liquides enflam-
més, des bois de charpente embrasés, du fer 
brûlant ont été projetés dans toutes les di-
rections. Il a fallu démolir plusieurs bâti-
ments afin d'arrêter les progrès de l'incendie. 
Des scènes navrantes ont eu lieu quand on 
sauva les femmes et les jeunes filles d«3 
bâtiments enflammés ; beaucoup étaient sans 
connaissance, hébétées par la secousse ; un 
grand nombre étaient presque nues, certai-
nes ont été terriblement brûlées, d'autres car-
bonisées. Une jeune fille en délire agitait 
ses bras, carbonisés. 

Bientôt, de nombreux remorqueurs ont été 
chargés de victimes, qu'ils ont transporté 
sur l'autre rive de la Tamise pour être diri-
gées sur tous les hôpitaux accessibles. Un 
enfant âgé de quelques mois a été retiré du 
monceau de débris qui était sous Ce qui res-
tait de la maison de ses parents. Cet enfant 
était le seul survivant de la famille. Six 
incendies brûlaient encore violemment à mi-
nuit. Les toitures s'effondraient l'une après 
l'autre avec un fracas terrible. Les flammes 
s'élevaient de plus en plus haut et s'éten-
daient en fontaines. Les mâts des navires se 
détachaient clairement sur le fond rouge du 
ciel. La 6cène était d'une magnificence ter-
rible. 

Les explosions ont été si fortes, qu'un 
énorme fragment de chaudière, pesant trois 
ou quatre tonnes, a été trouvé dans un 
champ, à 400 yards du lieu de la catastro-
phe ; un autre morceau pesant une tonne 
a traversé la toiture de la boutique d'un bou. 
cher, tuant sur le coup toutes les person-
nes présentes. Toute la région dans le voi-
sinage immédiat de l'explosion a l'aspect 
d'un pays dévasté par un terrible tremble-
ment de terre. Des maisons sont démolies, 
des toitures enlevées, beaucoup de bâtiments 
n'ont plus qu'une muraille debout. Il semble 
que les localités des bords de la Tamise fu-
rent les plus éprouvées. 

L'ébranlement a dû se propager à une cer-
taine hauteur plutôt qu'au ras du sol. En 
certains cas. les maisons d'habitation situées 
à plusieurs milles en aval souffrirent plus 
que les bâtiments les plus rapprochés. La 
scène est sinistre. Dans quelques cas isolés, 
les vitres du centre de Londres furent bri-
sées. De grandes glaces des magasins de 
Kingswày furent 'mises en pièces. Des vitres 
ont été brisées au parc Saint-James. Tout le 
travail de nuit cessa aux docks en raison 
du manque de lumière électrique. 

Londres, 21 Janvier. 
On annonce que vingt-un blessés de l'ex-

plosion sont morts hier dans dix hôpitaux. 
Le nombre des morts s'élève maintenant 

entre 50 et 60. 
Cent douze blessés sont alités dans les 

hôpitaux. 
Deux cent soixante-trois personnes légè-

rement blessées ont été soignées.. 

I travers les Journaux 
Paris, 21 Janvier. 

VHomme Enchaîné. — Horace et ses Curia-
ces. — De M. G. Clemenceau : 

Oui oui nous avons méconnu la grande âme du 
Seigneur de la Guerre, qui ne couvrit l'Europe et 
l'Asie de massacres que dans la chrétienne Inten-
tion de nous pacifier. Un Galilôen, autrefois, donna 
son sang dans ce dessein. Le roi des Boches se con-
tente du sang des peuples civilisés. Qu'importe la 
différence, s'il ne se propose, en somme, que no-
tre bien, tel qu'il le peut concevoir en son aine 
messianique de sauveur. En voulez-vous la preuve? 
Sachez donc que si Zimmermann n'ose pas vous 
dire ses conditions de paix, c'est qu'elles sont 
d'une si stupéfiante douceur, que ce serait fai-
blesse à lui de les produire au moment où la vic-
toire refuse d'ouvrir ses bras repentants à la 
grande pitié du tourmenteur. 11 se taira donc, le 
pauvre homme, puisque nous taxerions stupidement 
de faiblesse le noble désintéressement de sa gé-
nérosité humanitaire. II se taira jusqu'à ce que 
nous ayons rendu Justice.à l'extravagance de son 
désintéressement, et c'est par des propos de cette 
sorte qu'un ministre du GuiUaume croit pouvoir 
nous tenter de ses avances de paix boche. 11 n'a 
donc pas encore appris a nous connaître l Que 
ne puis-Je le mener au fort de Douaumont. où 
nos soldats se sont plu à maintenir tous les pla-
cards d'indications allemandes en signe d'inso-
lente raillerie. Je l'ai déjà remarqué, la caracté-
ristique de nos hommes, c'est le suprême mépris du 
Eoche. 

Si Zimmermann venait les voir, ils s'amuseraient 
beaucoup de ses discours, et lui offriraient, comme 
à» moi, de la bonne conserve de Dresde, que ses 
compatriotes, dans leur fuite, n'ont pas eu le 
temps d'emporter. 

Je voudrais qu'il visitât ces Casemates, ou, dans 
la sereine fumée des pipes, les poilus délibèrent 
à ml-voix avant de s'endormir sur ce qu'ils ont 
tait hier, et sur ce qu'ils feront demain. Assis 
sur leur cadre, Jambes ballantes. Us iécouteraient, 
sans l'interrompre, les conversations scandées seu-
lement de l'éclat des obus, jusqu'à ce que l'élégant 
méridional qui commande impeccablement la for-
teresse reconquise, lui fit doucement cette nar-
quoise observation : « Je vois ce que c'est, Mon-
sieur Zimmermann, de la guerre, vos compatriotes 
en ont soupé ! » 

Encore ne serait-ce pas exact, car, s'il faut en 
croire lord Robert Cecil, le souper des Boches ne 
va pas sans Irrégularités, et nous, qui ne sommes 
que les- civils, c'est-à-dire les pères de ces excel-
lents poilus, nous nous bornons à vous répondre : 
« Excellence boche, que si votre empereur pleure 
les meurtres dont 11 est l'auteur, il était plus 
simple de ne pas les déchaîner que de vouloir les 
arrêter quand le châtiment est sur sa tête. » Com-
bien le général à qui je faisais visite l'autre Jour 
avait raison de dire : « Par bonheur, le Boche n'est 
pas intelligent. » 

Non, 11 faut même qu'il EOit plus bête que na-
ture, pour avoir pu croire que nous nous laisse-
rions prendre à ses simagrées d'apitoiement si les 
Insuccès que la diplomatie et la stratégie de M. 
Briand ne nous ont pas ménagés en Orient, ont 
fait croire à ces lourdauds empêtrés de Turcs et 
de Bulgares, qu'ils étaient encore trois Curiaces fa-
tigués contre un Horace en pleine disposition de 
ses moyens, c'est qu'ils n'ont pas bien considéré 
le champ de bataille, et qu'ils n'ont pas suffisam-
ment médité sur la fin de la légende romaine. 

Nous les aiderons ù pousser la comparaison Jus-
qu'au bout. 

La Victoire. — Sermon de Carême. >— De 
M. G. Hervé : 

Quelques ménagères de mon entourage et de 
mes relations commencent à s'énerver et à se mon-
ter la tête parce qu'on commence à nous ration-
ner le gaz et la lumière électrique, parce qu'on ne 
frouve pas de charbon, parce que le sucre n'est 
plus à gogo, parce que tout renchérit. Mais, vrai-
ment, les geignards et les geignardes devraient se 
faire une raison, et se mettre une bonne fois dans 
la tête que le temps de guerro n'est pas le temps 
do paix, et qu'il faut bien que nous, les gens de 
l'arrière, nous supportions sans récrimination no-
tre petite part, oh ! bien petite, des souffrances 
matérielles qu'une si longue guerre entraîne inévi-
tablement à sa suite. 

Au lieu de gémir, nous ferlons bien mieux de 
nous mettre chacun à économiser tout ce que nous 
pouvons de chauffage, d'éclairage, de sucrerie, et 
à accepter ce carême de bon cœur, avec une Joie 
patriotique. Nos mères en ont vu de plus dures, 
ciuand. à Paria, u v a quelque quarante-six ans, 

«lies faisaient queue sous la neige pour avoir un 1 
malheureux bout de pain do siège et un bout de 
viande do cheval. Que dirions-nous si nous étions 
a la place des Allemands et des Allemandes, qui, 
eux sont en carêmo depuis près de deux ans, et 
quel carême I Alors que nous, nous y entrons à 
peine, et que nous no manquons encore sérieuse-
ment da ri<n d'essentiel à la vie ? Nos poilus en 
voient bien d'autres, eux, quand Us sont des jours 
et des nuits dans la boue, et dans l'eau, sous les 
mannltes ennemies. Si nous pensions un peu plus 
souvent à leur sort, en le comparant au notre, 
nous aurions honto de nous plaindre Pour mol, 
ce qui m'étonno, ce n'est pas que nous manquions 
un peu de charbon, un peu de sucre, et que la 
vie renchérisse terriblement, c'est qu'au bout de 
trente mois de guerre, il n'y ait pas en France 
plus de privations, plus de souffrances matériel-
les, et plus de misères. 

Notules Marseillaises 

Plan de Marseille 
On en a parlé bien souvent. Certains esprits 

ont pensé qu'une cité moderne ne devait se 
développer que suivant de grandes lignes 
d'extension. A Marseille même, le Syndicat 
d'Initiative a poursuivi des études dans ce 
sens, en collaboration avec le service muni-
cipal. Mais, bien avant, on se rappelle sans 
doute que notre regretté ami M. Charles Du-
bois, adjoint, avait travaillé à l'élaboration 
d'un plan d'ensemble que son trop court pas-
sage a la Mairie ne lui a pas permis d'achever. 

■ C'est là un projet de haute importance et 
il est d'autant plus d'actualité qu'après la 
guerre, pour la conservation de la- race, les 
questions d'hygiène seront placées au premier 
rang. On devra exiger sans doute de l'air et 
de la lumière dans les maisons et il faudra 
que nos mes soient larges et bien entretenues. 
Les projets d'édilité auront donc un intérêt 
spécial. N 

Va-t-on attendre pour étudier dans quel 
ordre notre cité s'embellira en s'assainissant ? 
Il ne s'agit pas encore de réalisations, mais 
il serait bon de s'en préoccuper dès à présent. 

Notre maire, M. Eugène Pierre, voudra-t-il 
s'engager dans cette voie? Osons l'espérer. 

On a appris avec plaisir que l'amiral Le-
fèvre. commandant la Marine à Marseille, 
vient d'être promu commandeur de la Légion 
d honneur. L'amiral Leîèvre occupe ces déli-
cates fonctions depuis que l'amiral Lacaze a 
ete appelé au ministère de la Marine et il 
les remplit à la satisfaction générale. Nous 
félicitons sincèrement l'amiral Lefèvre de la 
Haute distinction qui vient de lui être 
conférée. 

A l'institut Colonial. — Les cours publics 
créés par la Chambre de Commerce de Mar-
seille auront lieu cette semaine dans l'ordre 
suivant : 

Lundi à 3 h. 45 du soir, M. MassoJi : La Réunion ; 
à 5 heures du soir, M. Laurent : Le ciment aux 
colonies ; L'aluminium. 

Mardi à 5 heures du soir, M. Massoa : Les 
Croisades et la colonisation dans le Levant 

Mercredi à 3 h. « du soir, M. Ség-ur : L'adminis-
tration locale aux colonies; a 5 heures du soir, 
M. Jumelle : Culture et récolte du coton. 

Jeudi à 8 h. 30 du matin, au Parc Borély M. 
Davin : Divers procédés de multiplication des vé-
gétaux; à 5 heures du soir, M. Reynaud : Mala-
dies épidémiques. — Véhicules des maladies. — 
Lutte entre le microbe infectieux et l'organisme. 

Vendredi, à 5 heures du soir. Docteur de Corde-
moy : Production ovine de l'Algérie (suite) et de 
la Tunisie. 

Samedi, à 3 h. 45 du soir, Docteur G. Reynaud î 
Principes de l'alimentation dans les pays chauds. 

Asphyxié. — Vers 2 heures, l'autre nuit, 
M Spiess. commissaire de police, de service 
a la permanence, était avisé que M. Lucien 
Barbaroux, 56 ans, demeurant boulevard 
Gilly, 52, concierge aux ateliers Paulet, rue 
des Dominicaines, venait d'être trouvé as-
pnyxié dans le bureau de l'usine. Le mal-
heureux avait allumé un radiateur et s'était 
endormi dans ce bureau Mais le tuyau était 
fendu à l'orifice inférieur et le gaz qui 
s'échauffa provoqua le déplorable accident. 
Le docteur Gillet constata le décès, puis le 
corps fut transporté au domicile de la fa-
mille. 

Cîîemïrcs de fer P.-L.-M. — Numéros des 
expéditions à recevoir les 22 et 23 courant : 

Marseille-Arenc, du n' 94231. au n* 94030. 
Marseille-Saint-Charles, direction do Vintlmille, 

du n* A 6411 au n» 6420; autres destinations du 
n- 40081 au n" 40090. 

Marseille-Prado, marchandises ordinaires, du 
n* 13541 au n" 136S6; marchandises de grues, du 
n' 1202 au n' 1228. 

Marseille-Vieux-Port, du n" S6S4 au n" 359g. 

Disparu, — Le jeune Antoine Porpora, 
16 ans. a disparu de l'atelier où il travaillait 
depuis mercredi soir. Les personnes qui .pour-
raient donner de ses nouvelles sont priées 
de s'adresser à M. Porpora. 65. rue Chàteau-
briand. ^ ̂  

D'où viennent les bombettes ? — Avantrhier 
matin, Mme Clot Mélanie. demeurant rue 
d'Aubagne, 5, trouvait sur le trottoir, près 
de son domicile, un paquet contenant trente 
« bombettes » pour 6ignaux de nuit, pro-
venant de la Société de Pyrotechnie Indus-
trielle de Marseille. Elle remit ce dangereux 
paquet à un gardien de la paix qui le dé-
posa à un gardien de la paix, qui le déposa 
au commissariat de police voisin. Qui ap-
porta les bombettes à cet endroit ? Voilà ce 
que cherche à établir l'enquête de police. 

Les cambriolages. — A l'aide de fausses 
clofs, l'autre soir, vers 9 h. des malandrins 
pénétraient, en son absence, chez Mme Ma-
rie Marinetti, rue Pavillon. 16, au 4°. Ils s'y 
sont emparés d'une certaine quantité de linge, 
de divers bijoux et d'un fourneau à pétrole. 

vw Peu après, la même nuit, et par le 
même procédé, des malfaiteurs s'introdui-
saient chez Mme Madeleine Lacroix, artiste 
lyrique, rue Longue-des-Capucins, 98. Ils y 
ouvraient une malle et faisaient main basse 
sur une somme de 200 francs, dont 100 francs 
en or. sur une bourse en argent et sur deux 
plumes d'autruche. 

Autour de Marseille 
A!K. — Association des réformés. —- Nous ap-

prenons que cette Association doit donner prochai-
nement une fête au profit des orphelins et mutilés 
de la guerre. 

Syndicat des Métaux 
On nous communique : 
Le Syndicat des Métaux fait connaître aux ou-

vriers métallurgistes que la Commission mixte, 
instituée en vertu du décret du 10 août 1899 et 
de la loi du 17 août 1915, n'avait point mandat de 
fixer les salaires, mais celui de constater le sa-
laire du plus grand nombre existant en 1914. Les 
membres ouvriers de la Commission déposèrent 
après ces constatations, des conclusions longuement 
motivées, demandant une majoration de 25 % sur 
les prix constatés. Cette qmestlon dépassant les 
pouvoirs de la Commission, ces conclusions ne 
purent être discutées. 

Les membres ouvriers do la Commission ne pu-
rent que reconnaître l'exactitude des constatations 
contenues dans le bordereau, mais émirent l'avis 
que l'augmentation de la cherté de la vie rend 
insuffisants les salaires constatés (Procès-verbal 
de la séance du 21 décembre 1916) et adressèrent 
à M. le ministre de l'Armement leurs légitimes de-
mandes de majoration a seule fin d'obtenir satis-
faction. 

Par lettre du 9 janvier 1917, numéro 1351, M. 
le ministre répondit que ces prix ne constituent 
qu'un salaire mtnima, comme l'indique le bulle-
tin des usines de guerre miméTO 38, paru lundi 
15 janvier 1917, au paragraphe 3. 

Les ouvriers civils ou mobilisés, occupés dans 
les établissements dépendant du ministère de l'Ar-
mement et des fabrications de guerre, doivent 
toucher au minimum les salaires portés au borde-
reau. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, de 7 navires, parmi 
lesquels nous signalerons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais Denby-Grange, 
venant de Newport avec 6.300 tonnes charbon; le 
Manouoa. Compagnie Mixte, d'Alger, avec 818 pas-
sagers et 1.020 tonnes vin, tabac, œufs, primeurs, 
divers, 31 mulets. 9 chevaux; le Balkan, Compa-

gnie Fralsslnet. de Bonifacio et Ajaccio avec 4M 
passagers et 280 tonnes charbon, liège, châtaignes, 
fromages, 150 cochons; le vapeur anglais Linifr 
Edward, do Java, avec 5..700 tonnes sucre. 

CITATIONS 
Nous sommes heureux de publier la cita* 

tion à l'ordre de l'artillerie dont vient d'êtra 
l'objet M. Culioli Jean-Baptiste, brigadier au>' 
83° d'artillerie : 

1 Excellent brigadier, depuis neuf mois dana 
un secteur des plus actifs, a toujours donné 
le plus bel exemple de courage et de zèle ; 
s'est particulièrement distingué pendant les 
journées du 10 au 15 décembre 1916, en ren» 
plissant les fonctions de chef de pièce aveof 
compétence et énergie, » 

M. Culioli est agent de la Sûreté à Mar-n 
seille, au front depuis le début des hostilitésj 
beau-frère de M. Rossi, le sympathique ins-
pecteur de la police spéciale à Marseille. 

VSA Le tirailleur de 1« classe NougaroUet 
Jean a été cité à l'ordre du régiment dana 
les termes suivants : 

» Sur le front depuis le début de la cam* 
pagne, déjà cité une fois. A rempli sa mission, 
avec un sang-froid et une bravoure parfaite 
maigre le tir des mitrailleuses ennemies. Al 
assuré la liaison de jour et de nuit avec les 
bataillons voisins faisant preuve d'un dévoue» 
ment égal à son courage. La présente citatioii/ 
comporte la Croix ds guerre et la nomination?-, 
die caporal. » 

Toutes nos félicitations à ce brave qui est. 
un excellent agent de la Sûreté de Marseille* 

vw Le chasseur Délaye Jean-Baptiste, nu-
méro matricule 6110, du 68° bataillon de chas< 
seurs a été cité à l'ordre de la brigade avec 
le motif suivant : 

« Agent ds liaison auprès du chef de corps, 
na cessé pendant une semaine de combat daï 
parcourir à découvert avec un parfait mé«j 
pris du danger un terrain exposé pour acconW 
plir les missions qui lui étaient confiées. » 

"wv Le soldat de première classe RameyA. 
Antonin, du 112° régiment d'infanterie, 2° corn-j 
pagme, a été cité à l'ordre du régiment dansi 
les circonstances suivantes : « Au combat d* 
15 décembre 1916, a pris le commandement 
d un petit groupe privé de son chef et l'ai 
porté en ligne sous un feu de barrage très' 
meurtrier. » 

ise de la Fourragera 
au 14e eaîaiiloo_j8_iasseiîrs alpins 

Nyons, 21 Janvier. 
Hier, samedi, à 2 heures du soir, le général' 

Pierron commandant le camp de Valréas.l 
?, ^el?1?„ officiellement la fourragère au 
14a bataillon da chasseurs alpins, " commandée 
par le capitaine Florès. Cette touchante céré-* 
morue avait attiré, sur la place du Champ-S 
de-Mars, une foule nombreuse ; de suite'] 
après, le bataillon a défilé devant le général)' 
aux accents d'un brillant pas redoublé joue? 
paT lexcellente fanfare du 14°. 

Nous donnons ci-dessous les deux belles, 
citations qui ont valu cette haute distinction;1 

a nos braves chasseurs alpins. 
Première citation : Le u> bataillon de chasseurs* 

sous le commandement du chef de bataillon dél 
Reyniès, s est affirmé une fois de plus comme 
^ I2Sv,e, aélite. ûans une région montagneuse 
très_ difficile a enlevé, sous le feu de l'Infanterie! 
et a© ] artillerie ennemie d'une violence extrêmej 
et après ^plusieurs vigoureux assauts, sous boisj 
une position organisée de longue date par l'en3 
nemi; s'y est maintenu malgré des, attaques réité-' 
rées de troupes fraîches précédées par des bombaiv 
déments d artillerie d'une intensité peu communej 
A Infligé de lourdes pertes à l'ennemi (Ordre gé-< 
néral n" 58, du ^ septembre 1015, ...» armée) 

Deuxième citation : En camnagne depuis quatra 
ans (campagne du Maroc). Déjà cité à l'ordre da 
1 armée et du XX' corps d'armée. A fait preuveJ 
pendant près de quatre mois de bataille sur lai 
bomme, des qualités militaires les plus brillantes ' 
notamment le 20 juillet où, malgré la mort de son' 
chef do bataillon, le commandant L'Euleux I' a' 
atteint sur une profondeur de 1.500 mètres toiis'sea 
objectifs, capturant 150 prisonniers, 3 mitrailleu-
ses et un important matériel. (Décision du géné-
ral commandant en chef, du £3 novembre 1916). ' ■— —1 \j 

Coups de Revolver 
dans la Huit 

Un blessé bouievard National 
Un aistre à l'Estaque-Garo 

Un peu après 9 heures, hier soir, dans un 
bar, sis boulevard National, 57, le soldat 
Trouche Joseph, du 141°, était abordé par un 
individu vêtu en militaire qui lui dit : 

« Tiens, tu es là ? Tu vas me connaître 
Au môme instant, le nouveau venu'tirait 

sur le soldat, à bout portant, un coup de re«' 
volver et s'enfuyait. 

Trouche, atteint au côté gauche de la poi-i 
trine, s'affaissait bientôt, en poussant aes 
cris de douleur. Un médecin-major, de pas-
sage, lui donna des soins et, jugeant son-
état grave, le fit. transporter à l'hôpital mi-
litaire. 

Le blessé a pu donner à M. Chambeu, com-
missaire de police, le signalement du mêur-A# 
trier, qui est activement recherché. 

■vw Un autre drame du revolver se dérou-
lait vers 11 heures du soir, à l'Estaque-Gare.-i 
Comme il regagnait son domicile, garni Car-' 
mello, la journalier Cappieno Lorenzo âgéT 
de 39 ans. était grièvement blessé d'un'coun 
de revolver au côté gauche. A cause 'du dé-
faut d'éclairage, il ne put voir son meurtrier! 
qu'il entendit s'enfuir. 

Sur ordre de M. Charnheu, commissaire de' 
police, le blessé reçut des soins à l'Estaque-
Plage. puis il fut transporté, dans un étaJ 
grave, à l'Hôtel-Dieu. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-RUGBY 
Victoire des Gadzarts 

C'est par 22 points à 3 que les Gadzarts ont A 
battu l'équipe du Sporting-Cluli. C'est là une nette •» 
vicioire des Gadzas-ts irai n'enlève aucun mérita ' 
,S, v, '^M'' caj &NE nous Prouve seulement que 
1U. S. G. possède un quinze de toute première 
valeur et qui connaîtra sans doute de beaux suc-t 
ces. 

Nous en félicitons l'équipe de TU. S. G. et 
nous sommes persuadés que malgré tout, les di-
rigeants du S. C. M. continueront encore à pro-
diguer de louables efforts pour le rugby. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Racine-Club de Marseille et Army OrdnancS 

Corcs font match nui (2 buts à 2) 
Cette partie fut suivie par un petit nombre de) 

spectateurs qui malgré un temps menaçant ne 
craignit pas de se rendre sur les touches du Para 
des Sports. Le match en lui-même fui assez terne 
et le plus souvent à l'avantage du Raclng Les 
bteus firent .assister les SDectateurs à quelques jo-
lies phases de jeu tandis que les Anglais lirenï 
une assez mauvaise exhibition. Le Racing mar-
qua deux buts dans la première mi-temps, au cours 
de laquelle 11 domina presque constamment, et 
les tommles purent égaliser dans la deuxième pat». • 
tie du jeu. -y 

TOURNOI MARSEILLAIS 
Le Phocéa gagne 

Hier te Phocée Club a battu par un but à zéro 
l'équipe des Sports Athlétiques Provençaux après 
une partie qui on le devine, fut excessivementf 
dasputée et égale, les deux adversaires dominant 
tour à tour. Le P. C. marqua au début de lai 
deuxième demi-temps grâce à Paux. 

Sont à féliciter au P. C. Hertz, éblouissant dana 
les buts, 11 arrêta notamment un penalty redou-
table. Albert! et Paux. Au S. A. P. Bastiain s* 
fit applaudir, ainsi que Hadda et Lyons. 

' Les Hyérois sont forfaits 
Le Sporting Victor-Hugo a battu le H. P 0, 

par forfait ce club ne s'étant pas présenté sur le 
terrain de la rue de Turenne. 

Equipes inférieures 
En 30 6érle : S. P. bat P. C. par 10 à 0 O M* 

et R. C. M. font match nul 0 à 0. 
En 3o série : O. M. bat R. C. M par 4 à 0 E 

bat P. C. par 2 à 0. C. A. M. bat s. p fîar 3 à 2? 
G. C. bat S. C. M. par 9 a 1. ' ù 

En 4- série : O. M. bat S. C. M. par forfait. G. a i 
bat R. C. M. par forfait. 

COMMTOICATIOWS 
Syndical professionnel de la Danse — Ce soir, 

lundi, à 5 h. 30, réunion du Conseil d'administra-
tion. Extrême urgence. 

Les opérateurs ûe cinémas et électriciens d« 
théâtres sont priés d'assister à la réunion qui aura 
lieu dimanche 28 courant, à 10 heures du m 
tin. telle Pelloutler. Bourse du TravaU. 



La Caisse d'Epargne 
DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

On a noté, dans les Journaux, les grands 
événements financiers. On a étudié, auprès 
des banques, et notamment de la Banque de 
France, les fluctuations de notre marché et 
les contributions aux emprunts et à la cueil-
lette de l'or. Nui n'a songé à jeter un regard 
sur la vie des Caisses d'Epargne. Ce sont 
pourtant les vraies banques de l'ouvrier, du 
petit commerçant et de l'employé, A ce titre 
elles pouvaient permettre de juger dans quelle 
mesure la petite épargne avait pris part aux 
charges de la guerre, comment elle en avait 
suiii et supporté les à-coups. 

Obligeamment autoirisé par M. Wulîran 
îauffret, président du Conseil d'administra-
tion, nous avons obtenu de M. GuïBaumont, 
caissier principal, qui s'est très aimable-
ment prêté à nos recherches, tous las rensei-
gnements qu'il nous paraissait intéressant, de 
fournir a nos lecteurs sur la vie de la Caisse 
d'Epargne. 

Elle se présentait sous trois aspects diffé-
rents : la vie propre de la Caisse ; sa colla-
boration a l'enort financier national ; son 
aide aux œuvres de guerre. 

La Caisse d'Epargne a connu en 1914 la pa-
nique financière. Les déposants sont venus 
.en grand nombre retirer leur argent, dans la 
crainte d'une débâcle. La clause de sauve-
garde qui a limité à 50 francs par quinzaine 
la montant des retraits l'a enrayée. Comme 

. les six premiers mois de l'année avaient été 
prospères, il n'y eut en fin d'exercice qu'un 
déficit de 2.127.936 fr. 55. Ce mot de déuiîit, 
!en l'espèce, ne doit entraîner aucune idée de 
perte. Il veut dire seulement que le montant 
des remboursements a été supérieur a. celui 
des versements. Mais les coffres contenaient 
encore en fin décembre 1914 71.378.909 fr. 96. 

En 1915, le déficit s'est accru, mais la vraie 
cause fut la contribution à l'emprunt. En fin 
1915, il était dû aux déposants, c'est-à-dire 
qu'il y avait en caisse 6i.901.478 fr. 18. Il 
avait été remboursé 7.392.428 fr. 35 alors que 
l'on avait versé 3.311.266 fr. 60 et il avait été 
prélevé en compte courant pour l'emprunt 
4.359.520 fr. 42. 

En 1916, il a été déposé 7.024.224 fr. 62 et il 
E été remboursé 10.478.254 fr. 67. Il y a donc 
un déficit nouveau de 4.303.282 fr. 31. Mais 
si l'on tient compte que dans le seul mois 
d'octobre, il a été remboursé 2.781.114 fr. 79 
et que ces remboursements ont cessé immé-
diatement au lendemain, de l'emprunt, on 
peut conclure que la plupart des capitaux 
n'ont été retirés que pour l'achat d'Obliga-
tions de la Défense nationale et nid ne s'en 
étonnera. 

Le bilan de l'exercice 1916 s'établit ainsi : 
il reste dû — argent en caisse — aux 
247.228 déposants, une somme globale de 
lB7.720.859 fr. 72. 

La vie propre de la Caisse depuis le 
B août 1914, se solderait donc par une dimi-
nution sensible du capital déposé. Mais si 
l'on examine la collaboration à l'emprunt 
on s'aperçoit que l'argent en moins à la 
.Caisse d'Epargne est allé aux emprunts. 

L'emprunt national français de 1915 a per-
mis à la Caisse d'Epargne de recueillir en 
6.578 souscriptions 7.141.640 francs Celui de 
1916, en 8.221 souscriptions. 7.618.800 francs. 
Ce sont des résultats remarquables et qui 
6ont tout à la louange des administrateurs, 
de MM. de Larivière, agent général : Guil-
laumont, caissier principal et des autres 
agents de la Caisse. La petite épargne dans 
las Bouches-du-Rhône a fourni 14.760.400 fr. 
à l'emprunt. C'est une preuve nouvelle que 
les petites bourses sont celles qui se don-
nent le plus à la Défense Nationale. 

Disons que les mesures nouvelles, appli-
quées à partir du 1" janvier dernier, permet-
tent d'envisager pour 1917 une année pros-
père. Dans, la première quinzaine de jan-
vier, la Caisse a pu verser plus de 700.000 fr. 
d'excédent de versements, alors que dans la 
première quinzaine de janvier 1916 il y avait 
eu un excédent de remboursements. Cette 
vogue tient à l'élévation à 3.000 francs du 
■montant maximum du livret, à la suppres-
sion de la clause de sauvegarde, de telle 
sorte que l'on peut désormais obtenir rem-
boursement sur simple présentation et sur-
tout à l'élévation de 2 fr. 75 à 3 fr. 25-du 
taux de l'intérêt. De plus en plus, l'ouvrier, 
l'employé, le petit commerçant vont à la 
Caisse d'Epargne, banque du peuple. ̂  

L'Administration s'e6t intéressée aux œu-
vres de ' guerre. Outre qu'elle continue à 

S ayer les traitements de ses employés mo-
il'isés. elle a versé une partie des bonis 

de sa fortune personnelle aux œuvres de 
guerre. C'est ainsi qu'en 1915 elle a donné 
11.500 francs à diverses œuvres, et, en 1917, 
elle a déjà donné 3.200 francs. 

L'épreuve de la guerre a prouvé l'utilité 
Incontestable des Caisses d'Epargne. Leur col-
laboration a été précieuse à l'effort financier 
national. On a pu juger qu'elle répondait à 
un besoin. Véritable banque du pauvre, de 
ceux qui économisent franc par franc, elle 
mériterait que les Pouvoirs publics l'entou-
rent d'une sollicitude plus grande et atta-
chent plus de prix à sa collaboration. 

PIERRE MARCILIB. 

te prince Henri de Broglie-Revel 
impliqué dans l'affaire 

Paris, 21 Janvier. 
A la suite de l'arrestation du directeur du 

Comptoir des valeurs industrielles, M. le 
juge d'instruction Pradet-Babel a mis éga-
lement, en état d'arrestation le président du 
Conseil d'administration, le prince Henri 
de Broglie-Revel. 

Mort au Champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer le nom 

De M. Jean Lespy, soldat au 159° d'infanterie, 
tué à l'ennemi le 6 septembre 1916, à l'âge 
de 24 ans. 

Le Pefif Provençal prend part à la douleur 
de la famille du glorieux défunt et la prie 
d'agréer no3 bien vives condoléances. 

Gr&Bd Conseil de îa Mutualité 
Les mutualistes se préoccupent de l'après-

guerre. Hier, à 3 heures 30, le grand Con-
seil de la Mutualité s'est réuni pour enten-
dre une conférence de son secrétaire général, 
M. Barthélémy. Le conférencier a traité la 
question de l'admission des mutilés et des 
malades de la guerre, question délicate, car 
elle menace, si toutes les conséquences ne 
sont pas prévues de mettre la situation finan-
cière de la mutualité en mauvaise posture. 
M. Barthélémy l'a exposée magistralement 
et le grand Conseil a adopté 6es conclusions. 

Les Dames du Marché eentral 
Dans leur 182' souscription, les Dames du 

Marché central ont recueilli la somme de 
100 francs qui a été répartie de la façon sui-
vante : 25 fr. ont été versés à M. le maire et 
75 'francs ont été convertis en achat de fruits 
nui ont été distribués dans divers hôpitaux 
\ttUlitaires de notre ville . 

Cultivons les terres ineidtes 
L'œuvre des Jardins de Famille vient de 

procéder au lotissement de son sixième groupe 
où vingt familles auront un lopin de terre 
pour cultiver les légumes nécessaires à leur 
consommation. 

Grâce au zèle persévérant de M. Joseph Ai-
guier, l'infatigable président fondateur de 
cette belle œuvre, il y a actuellement à Mar-
seille KO jardins de famille qui ont produit 
14.000 francs de légumes à leurs heureux bé-
néficiaires. 

Encouragés par ces beaux résultats, les ad-
ministrateurs de l'œuvre ont décidé de créer 
de nouveaux groupes où les veuves de la 
guerre auront les premières places. 

Ils invitent les personnes qui ont dans la 
commune des terres incultes à les mettre sans 
tarder à la disposition de l'œuvre. Les offres 
sont reçues avec reconnaissance au magasin 
da la Cuillerée de Lait, le soir, de 6 heures à 
ï heures. 

JF* .A.3r%. FIL ®^BQ1À'£J 

Paris, 21 Janvier. 
Il règne toujours une assez grande acti-

vité tout le long du front. 
Au nord de la Somme, notre artillerie a 

dispersé des troupes ennemies dans la di-
rection de Monf-Saint-Quentin. Plus au 
Sud, dans la région de Lassigny, les Alle-
mands ont lancé, à la suite de leur bombar-
dement d'hier, une attaque qui a été facile-
ment enrayée, et qui'nous a valu des pri-
sonniers. 

Sur la rive droite de la Meuse, la lutte 
d'artillerie a été intense. 

Sur le reste du front, il n'y a eu que des 
raids de reconnaissance tentés, de part et 
d'autre, par des patrouilles. 

L'âFiÉ ruse et Unie 
Echange de télégrammes entre 

les généraux Eelaïeff et Lyautey 
Paris, 21 Janvier. 

Le général Bélaieff, ministre de la Guerre 
de Russie, a adressé, le 20 janvier 1917, au 
général Lyautey, ministre de la Guerre, le 
télégramme suivant : 

En prenant, par ordre de Sa Majesté, la 
direction du ministère de la Guerre, je vous 
prie, Excellence, d'agréer l'expression des 
sentiments de sincère amitié et d'admira-
tion pour ta grande armée française, qui 
animent toute l'armée russe. Je suis cer-
tain que l'heure est proche où les efforts 
communs des vaillantes armées alliés se-
ront couronnés par une victoire définitive 
sur notre perfide ennemi. 

Signé : Général BÉLAIEFF. 

Le général Lyautey a répondu au général 
Bélaieff dans les termes suivants : 

Très sensible au télégramme que Votre 
Excellence a bien voulu m'adreseer au mo-
ment où elle prenait la charge des hautes 
fondions que l'empereur lui a confiées, j'ai 
à cœur de vous exprimer à mon tour com-
bien je me félicite de collaborer avec vous, 
plus étroitement que jamais, à la grande 
œuvre commune. Les sentiments d'admira-
tion et de fraternité qui unissent l'armée 
française à l'armée russe, sa vaillante sœur 
de combat, seront des gages de Veffica-
cité certaine de nos tâches. Je demeure, 
comme vous, convaincu que nous obtien-
drons bientôt la victoire décisive de nos ar-
mes, grâce à la persistance de nos volon-
tés, et à la coordination de nos efforts. 

Signé : Général LYAUTEY. 

LA LI8UE MMlï .FRAKÇAiSE 

Lyon, 21 Janvier. 
Sous la présidence de M. Coignet, prési-

dent de la Chambre de Commerce, assisté 
de M. Perrin, président de l'Union des 
Chambres syndicales, a eu lieu, dans la 
salle des réunions industrielles devant une 
nombreuse assistance, la conférence qu'au 
nom de la Ligue Navale française, M. Ber-
geon, député des Bouches-du-Rhône, a faite 
sur « La Marine marchande et l'effort im-
médiat ». 

M. Bergeon a exposé que cette ligue vient 
de se créer pour appeler l'attention du pays 
et des Pouvoirs publics sur la nécessité ur-
gente de développer notre flotte de com-
merce et l'intérêt de ne plus demeurer tri-
butaire du pavillon étranger. A l'heure où 
toutes les autres nations préparent l'après-
guerre en augmentant considérablement le 
tonnage de leur flotte, la France reste sta-
tionnairè. La ligue a pour objet d'amener 
le gouvernement et le Parlement à résoudre 
ce problème vital. 

M. Bergeon, par des chiffres, a montré 
notre infériorité et le devoir qui incombe à 
tous de travailler au relèvement de notre 
marine marchande. 

A l'issue de la réunion la création d'une 
section de la ligue navale a été décidée. Le 
bureau sera prochainement formé. 

Les Prétentions des Consuls allemands 
en Espapa 

Madrid, 21 Janvier. 
Un journal de Valence, El Mercantile Va-

lenciano, s'élève contre les prétentions du 
consul allemand de cette ville qui, inspec-
tant la cargaison de fruits d'un vapeur espa-
gnol prêt à partir, a refusé de délivrer le fa-
meux sauf-conduit si toutes les caisses dont 
les marques lui rappelaient une personnalité 
ou un emblème désagréables n'étaieait immé-
diatement débarquées. 

Les caisses en question portaient les mar-
ques suivantes : roi de Belgique, prince Léo-
pold de Belgique, Jellicoë, lord Kitchener, les 
drapeaux des Alliés, etc., etc., et, ce qui est 
plus grave, une des caisses mises à l'index 
avait comme marque les portraits en groupe 
du roi Alphonse XIII, du prince des Asturies 
et de la reine Victoria. Le consul et ses em-
ployés ont fait savoir aux intéressés qu'à 
l'avenir, ils s'opposeraient de la façon là 
plus absolue à délivrer le sauî-eondiuit à des 
navires qui embarqueraient des caisses avec 
des marques aussi désagréables pour les Al-
lemands. 

Le journal se demande si désormais, pour 
obtenir la faveur du sauf-conduit, il ne suf-
fira pas aux exportateurs de payer au con-
sul allemand le droit de cinquante centi-
mes par tonnes qu'il exige, mais encore 
d'employer oommo marques le portrait du 
kaiser, la photographie des ruines de Lou-
vain ou celles des principaux propagandistes 
de la kulture en Belgique. 

ense nationale 
Paris, 21 Janvier. 

Lé ministre des Finances nous communi-
que la note suivante : 

« Un certain nombre de souscripteurs du 
premier emprunt de la Défense Nationale, 
n'ayant pu, à la date du 16 novembre der-
nier, échanger leurs certificats provisoires 
contre des titres défintifs, le ministre des 
Finances avait décidé que les arrérages à 
cette échéance seraient payés au vu des 
reçus des certificats provisoires remis pour 
échange. 

o Les souscripteurs ayant eu maintenant 
tout le temps pour procéder à cet échange, 
le ministre des Finances vient de prescrire 
aux comptables du Trésor de ne payer à 
l'avenir les arrérages échus ou à échoir du 
« premier Emprunt de la Défense Nationale » 
que contre remise des coupons au porteur 
des titres définitifs ou après estampillage 
des titres nominatifs. » 

Paris, 24 Janvier. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, nos batteries ont pris sous leur feu et dis-
persé des troupes ennemies en marche dans la région du mont Saint-
Quentin. 

Sur la rive droite de la Meuse, grande activité des deux artilleries 
dans les secteurs de Vacherauville, des Chambrettes et du bois des 
Caurières. 

Au nord du Ban-de-Sapt, après un vif bombardement, nous 
avons exécuté et réussi un coup de main dans les lignes allemandes, 
vers Sénones. 

Rien à signaler partout ailleurs. 

L'ètaymajor britannique fait le communiqué officiel suivant 1 
21 Janvier, 20 h. 50. 

Nous avons exécuté avec succès, ce matin, un coup de main contre les tran-
chées allemandes au sud-est de Loos. Des grenades ont été jetées dans des abris 
garnis da troupes qui ont été détruits. L'ennemi a subi des pertes importantes. 
Les nôtres ont été légères et nous avons ramené un certain nombre de prison-
niers. 

Un détachement a également pénétré dans les lignes allemandes, la nuit 
dernière, au nord de Neuve-Chapelle. 

L'artillerie ennemie a montré de l'activité par intermittence au cours de la 
journée dans les régions de Rancouxt, Veaucourt, Serre et dans le secteur 
d'Ypres. Les positions allemandes ont été bombardées avec efficacité dans le bois 
de Saint-Pierre-Vaast et les régions de Gommée ourt, Arras et Armentières. 

ne o 
4 Le Havre, 21 Janvier,. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué officiel suivant : 
Lutte d'artillerie vers Dixmude et sur le front Steenstraete-Hetsas. 

Paris, 21 Janvier. 
M. Albert Thomas a présidé cet après-

midi, à la salle des fêtes de la mairie du Pré-
Saint-Gervais, une grande réunion organi-
sée par la municipalité à l'occasion du 
2° anniversaire de la mort de Jean-Baptiste 
Samanaz, maire de la commune de 1B04 à 
1914, mort au champ d'honneur. M. Albert 
Thomas a prononcé au cours de la cérémo-
nie un discours dans lequel nous relevons 
les passages suivants : 

Citoyennes, citoyens, 
A l'heure où nous sommes, à l'heure où pè-

sent, non pas seulement sur le délégué au 
gouvernement, mais sur tous les camarades 
tant de graves responsabilités, lorsque nous 
voyons dans l'Humanité s'allonger chaque jour 
la liste des morts, des disparus du parti so-
cialiste, il nous vient au cœur une sorte d'in-
quiétude et d'angoisse. Nous nous demandons 
si, autour de nous, il reste encore assez de 
camarades pénétrés de la vie passée du parti, 
pénétrés de ses traditions et de son expé-
rience, capables, dans les heures peut-être 
plus graves encore qui nous attendent, de 
nous donner le conseil certain qui noua ai-
dera à diriger la vie de la nation et la vie 
du parti. 

Ce que veut l'Allemagne 
Qu'est devenue l'Europe, cette Europe où 

nous cherchions de tous côte les germes du 
monde nouveau ? Là-bas, à, 100 ou 200 kilo-
mètres de Paris, dans toute, la ligne immense 
des tranchées, las hommes, dans la boue, sous 
la pluie, supportant héroïquement mille souf-
frances ; derrière, tous les services, les ca-
mions roulant au long des routes, constam-
ment renouvelées, les trains interminables et 
derrière encore, ceux qui peuvent travailler, 
les vieillards, les femmes, les jeunes gens, 
dans les ateliers, dans les usines. Ainsi, toute 
la vis de la nation, la vie même du foyer est 
tournée vers cette ligne de tranchées. 

Et puis, par surcroît, après ce désastre 
économique, la ruine de l'espérance la plus 
belle, la ruine de l'effort si longtemps pour-
suivi pour dégager les affirmations commu-
nes ds la conscience universelle. 

Envoyées à travers le monde par les ondes 
de la télégraphie sans fil, des notes arrivent 
devant les neutres, devant l'opinion atten-
tive et, sous des formules analogues, parfois 
identiques, se révèlent des idées si profondé-
ment opposées : Kultur, disent les jour-
naux allemandes ; civilisation, répondons-
nous. Droits des nationalités, dit-on des deux 
côtés. Mais alors que nous continuons d'en-
tendre par là le droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes, voici que s'affirme.brutalement 
encore toute la tradition allemande du 
XIXe siècle qui prétend, au nom de la race ou 
de la langue, imposer à des populations de 
passer dans une collectivité où elles ne veu-
lent pas trouver place. Nous disons : Sécurité 
pour les peuple, liberté pour eux de vivre, 
d'épanouir toutes leurs facultés et tout leur 
génie. Et l'Allemagne aussi demande la liberté 
pour elle. Mais chacun peut comprendre à 
travers ses commentaires que, pour elle, li-
berté n'est plus le droit de vivre : c'est le droit 
de dominer. 

La nation au travail 
Il fut une heure dans l'histoire de cette 

guerre, où la besogne pouvait paraître à tous 
aisée et facile. Je veux parler do cette heure 
admirable où les Français de toutes classes, 
émus par le danger que courait le pays, se 
sentirent tous cœur à cœur, à l'unisson. La 
formule qui, aujourd'hui, semble un peu 
usée, de l'union sacrée, exprimait pour tous 
la réalité. 

J'ai parcouru beaucoup de réglons fran 
çaises. J'ai suivi le travail da reconstitution 
des usines, l'organisation des fabrications de 
guerre et je ne me rappelle pas sans émotion 
l'harmonie des uns et des autres, les ouvriers 
suivant passionnément l'effort de création 
qu'allait faire le patron, et le patron décou-
vrant ce qu'il pouvait y avoir de générosité, 
de droiture de cœur et d'intelligence chez 
ceux qu'il traitait hier de mauvaises têtes. Je 
me souviens d'un grand mêtalurgiste que je 
ne citerai pas, et qui me disait : « Cest ad-
mirable, ce sont les mêmes qui, il y a deux 
ans parlaient de brûler mon usine,'qui sont 
aujourd'hui les plus patriotes, les plus auda-
cieux, les plus généreux, les plus prêts a 
l'effort commun de défense nationale. J> 

Depuis lors, quelques difficultés se sont 
produites. Qui donc pourrait s'en étonner 1 
Qui donc aurait pu penser, malgré les sou-
haits les plus ardents, que les hommes in-
changés ne retrouveraient pas bientôt leurs 
préjugés, leurs habitudes de pensée, leurs 
amitiés ou leurs rancunes ? 

Est-ce a dire que l'Union Sacrée ait cessé 
d'être féconde ? Est-ce à dire que les Fran-
çais aient cessé d'être animés par un égal 
amour du pays, par une conscience égale 
des nécessites de la Défense Nationale ? Ah ! 

l^que non pas. Mais, da même qu'auras l'heure 

sacrée de la Fédération de 1790, après l'union 
spontanée et joyeuse de tous les Français, il 
a fallu, sur les principes communs, parfois 
au milieu des luttes politiques, régler, ordon-
ner, décider au prix de sacrifices mutuels, 
créer ou restituer, par une discipline natio-
nale, les œuvres de défense contre l'ennemi 
ou de législation de la France nouvelle. 

Les disciplines nécessaires 
C'est dans cet esprit que, sûr d'être com-

pris de tous et d'abord et particulièrement de 
vous, camarades socialistes, que j'ai tenté de 
résoudre les difficultés récentes. Il y a, dans 
un certain nombre d'usines, des réclamations, 
des plaintes. D.es salaires étaient mal calcu-
lés ; la vie est chère, les conditions du tra-
vail parfois dures. Je ne veux pas retracer 
aujourd'hui les faits, lorsque je 6ais que. là-
bas, sur le front, des engins sont impatiem-
ment attendus, lorsque je sais que tel type 
de canon doit arriver à une date fixée-et que 
le moral du soldat peut être atteint si cette 
nécessité n'est pas satisfaite. Vous pouvez 
penser, camarades, quel doit être mon senti-
ment, et vous ne pouvez avoir de doute sur 
le devoir de ceux qui ont la lourde charge 
des productions de Défense Nationale. 

Oui, en des heures comme celles-ci, si cer-
taines nécessités d'organisation s'imposent, 
si elles s'imposent à toutes les classes, non 
dans un esprit de rigueur, mais au nom 
même des besoins de la défense, j'ai la con-
viction de trouver dans notre parti, dans 
une classe ouvrière à la fois soucieuse des 
destinées du pays et de son propre avenir, 
l'assentiment qui fera accepter spontanément 
ces mesures et qui les rendra efficaces. 

Campagnes dangereuses 
Depuis déjà bien des mois l'on fait dans 

le pays, parfois dans nos assemblées, des cam-
pagnes qui peuvent être dangereuses. On s'ir-
rite parfois des revendications de3 ouvriers 
des usines, sans tenir compte de ce quo peu-
vent être, pour l'avenir, les conditions ac-
tuelles d'existence, et Ton cherche à opposer 
ceux qUi sont à l'intérieur à ceux qui sont à 
la tranchée ; les 10 francs de l'Ouvrier d'usine 
et les cinq sous du poilu du front. 

Ces campagnes-là, camarades, j'ose le dire, 
n'expriment pas le sentiment de nos poilus. 
Certes, ils peuvent quelquefois, dans un pre-
mier mouvement, envier celui qui est à l'ar-
rière. Certes, ils peuvent oublier un instant 
à quel point son travail est indispensable. 
Mais si là-bas, sur le front, le soldat apprend 
que sa femme est entrée à l'usine, qu'elle y 
travaille durement, péniblement, que les 
conditions de son labeur sont mauvaises et 
précaires, dites-moi, dans quel sentiment corn-
battra-t-il 7 Dites-moi s'il n'y a pas là un 
grave problème qui touche bien plus le mo-
ral des troupes que la différence entre la 
solde de là-bas et le salaire de l'intérieur. Et 
notre premier devoir n'est-il pas de donner 
à celui qui se bat la certitude que sa femme, 
ses enfants, ses parents ne souffrent pas ? 

La paix et le droit 
Citoyens, cette horreur des misères de la 

guerre, qui donc ne la porte en soi ? Mais, 
à côté de l'idée de paix, il v a eu de tout 
temps dans le socialisme une idée plus haute, 
une idée sainte : c'est l'idée du droit et de 
la justice. 

Citoyens, au siècle passé, dans une guerre 
où se posait en pleine clarté une question de 
droit, dans cette guerre de Sécession où les 
Etats d'Amérique luttaient Sud contre Nord, 
pour ou contre l'esclavage, le grand président 
Abraham Lincoln, déplorant les misères de 
plusieurs années de combats, mais évoquant 
eu même temps l'idée de liberté humaine qui 
le guidait, écrivait : » Nous avons accepté 
cette guerre pour une idée, pour une pré-
cieuse idée, et la guerre finira quand son 
objet sera atteint. Par Dieu, j'espère qu'elle 
ne finira pas avant ». 

Et moi aussi j'espère que cette guerre ne 
finira pas avant que les nations, blessées par 
le militarisme prussien, n'aient obtenu les 
réparations et les garanties nécessaires. J'es-
père qu'elle ne finira pas avant que les con-
ditions de la paix durable et solide ne soient 
réalisées, avant que le rêve formé par tous 
ceux qui sont morte ne soit exaucé. 

C'est à notre parti, camarades, qu'ils 
appartient de porter ces revendications de 
droit, et c'est par elles que les nations 
de l'Entente vaincront. Car, quel que soit, à 
l'heure actuelle, l'effort de l'Allemagne, qu'elle 
multiplie les usines et les ateliers, qu'elle 
cherche chez les neutres toutes les ressources 
encore inutilisées, qu'elle mène la guerre sous-
marine la plus sauvage, qu'elle entretienne 
chez son peuple l'esprit de sacrifice le plus 
absolu, ni son travail, ni ses sacrifices ne 
pourront équivaloir à ceux des peuples alliés, 
qu'anime une pensée de liberté et de sécu-
rité. 

C'était ce qu'exprimait, dans un mot admi-
rable, le grand disparu que nous aimions, 
Semanaz et mol : La victoire, disait Jaurès, 
est une certitude, parce qu'elle est un devoir. 

¥ le fronf 
italien 

Pétrograde. 21 Janvier. 
Le grand état-major russe fait le communi-

qué officiel suivant : 
Dans la direction de Kowen, à l'est et 

au nord-est de Volitzka, nous avons at-
taqué deux fois par notre ieu des parties 
de îa position ennemie. Les réseaux de 
fils de fer barbelés de l'ennemi ont été 
endommagés. Nous avons pu enregistrer 
quelques coups da canon heureux. L'un 
d'eux a provoqué une explosion dans un 
abri blindé. 

L'artillerie lourde ennemie a bom-
bardé nos positions au nord de Bolchov-
tzo, sur la rivière Naraiovzka, et endom-
magé un peu nos tranchées dans la ré-
gion de la station de Skomorskl. 

Au sud de Stanislau, nos éclaireurs 
ont attaqué un détachement d'éclaireurs 
ennemis. 

Dans îa région de Zagoozt, et après un 
combat corps à corps, les Autrichiens 
ont été, soit passés à la baïonnette, soit 
faits prisonniers. 

Sur le reste du front, canonnade. 
FRONT ROUMAIN. — Rien d'impor-

tant à signaler. Quelques raids heureux 
de nos éclaireurs et des éclaireurs rou-
mains. 

FRONT DU CAUCASE. — Sans chan-
gement. 

La Hongrie craint 
de nouvelles attaques 

Zurich, 21 Janvier. 
En Hongrie, on craint une énergique offen-

sive russe. Les critiques militaires hongrois 
écrivent que des indices toujours plus nom-
breux montrent que les Russes sont en train 
de préparer une grande contre-offensive. 

Leurs attaques actuelles sur divers points 
de l'ensemble de notre front, dit le critique 
militaire du Pester Lloyd, visent évidemment 
à maintenir notre commandement suprême 
dans l'incertitude relativement au secteur où 
la véritable offensive se déclanchera. Par ces 
pointes en apparente sans lien entre elles 
et qui se produisent dans des secteurs très 
éloignés l'un de l'autre, l'ennemi se propose 
en même temps de tâter nos positions et de 
reconnaître ainsi dans quelle zone notre ré-
sistance est vraisemblablement la moins 
forte. 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Zurich, 21 Janvier. 

Le communiqué allemand du 21 janvier 
s'exprime ainsi : 

THEATRE ORIENTAL. — Front Léopold 
de Bavière •• A l'est de Baranovitchi, des dé-
tachements de choc allemand ont pénétré 
dans les tranchées russes et ont ramené dix-
sept prisonniers. 

Front archiduc Joseph : Dans les Karpa-
thes orientales, une attaque projetée par 
l'ennemi le long de la route de Valeputna 
n'a pu se développer en raison du feu effi-
cace de notre artillerie. De petites tentatives 
Tusses ont été repoussées 

Front de Mackensen : Avec Nanestl, toute 
la tête de pont défendue encore avec opiniâ-
treté par là Russes est tombée le 19 janvier 
entre nos mains. Les soldats da Poméranie, 
de la Vieille-Marche et de la Prusse occiden-
tale ont pris d'assaut plusieurs lignes en 
nemies avec des points d'appui fortement 
organisés. La localité elle-même a été prise 
après un chaud combat de rues. 

Les Russes, qui Tefiuaient par les ponts du 
Sereth, ont été pris de flanc par nos batte-
ries et nos mitrailleuses et ont subi de lour-
des pertes. Un officier et 555 soldats, 2 mi-
trailleuses ete 4 lance-bombes sont tombés 
entre nos mains. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Genève, 21 Janvier. 

Le communiqué autrichien s'exprime ainsi : 
THEATRE ORIENTAL. — Après la prise 

d'assaut de la tête de pont de Nanesti, à 
l'ouest de Nomalaosa, nous avons ramassé 
558 soldats prisonniers, deux mitrailleuses et 
quatre lance-bombes. 

Dans le secteur de Mestecanesti, une puis-
sante artillerie russe a bombardé nos posi-
tions dans l'après-midi d'hier. Les tentatives 
d'attaques consécutives des Russes ont échoué 
dès leur début. 

Un aviateur austro-hongrois a obligé un 
appareil ennemi à atterrir près de Marmaros-
Sziget. L'appareil et ses occupants sont tom-
bés entre nos mains. 

Plus au Nord, en ce qui concerne les trou-
pes austro-hongroises, rien d'important à si-
gnaler. 

THEATRES ITALIEN * ET SUD-ORIENTAL. 
— La situation est sans changement. 

Les Agissements afismands m Espape 
Les attaques de la presse germanophile 

contre le président du Conseil 
Madrid, 21 Janvier. 

Le comte de Romanonès, président du Con-
seil, qui chasse actuellement en Andalousie, 
en compagnie du roi Alphonse XIII, a adressé, 
hier, un télégramme au président de l'Asso-
ciation de la presse, M. Miguel Moya, l'in-

, formant que mis au courant de la réunion, 
qui avait eu lieu au sujet des poursuites 
exercées contre divers journaux, il avait im-
médiatement demandé au ministre de la 
Justice d'intervenir auprès du procureur gé-
néral, pour qu'une attaque personnelle, quel-
que violente qu'elle soit, ne donné lieu dé-
sormais à des poursuites. 

On connaît la violente campagne que mè-
nent contre le comte de Roinanonôs, depuis 
la publication de la note espagnole aux 
Etats-Unis. Les journaux germanophiles, en 
particulier la Nacion, se basant sur la pré-
tendue incompatibilité entre les fonctions de 
président du Conseil et la participation à 
certaines entreprises commerciales ou pour 
employer les termes de la Nacion, au trafic 
de contrebande. Il est intéressant de loter à 
ce sujet l'attitude adoptée par le journal con-
servateur la Epoca qui, dans son numéro 
d'hier soir, condamne énergiquement cette 
camnagne et reproche au journal A. B. C, 
qui avait pris la défense du comte de Roma-
nonès, en déclarant quo le président du Con-
seil d'un pays neutre pouvait très bien être 
intéressé dans une entreprise de contrebande 
de guerre, de donner à des entreprises com-
merciales qui contribuent à la .prospérité de 
1 Espagne, la qualification d'entreprise de con-
trebande. Un président du Conseil qui, dit le 
journal, userait de ses prérogatives au bé-
néfice de ses intérêts privés, serait de tous 
points condamnable, mais tel n'est pas le cas 
pour le comte Romanonès, malgré les insi-
nuations de sas ennemis. 

Rome, 21 Janvier. 
Le commandement suprême fait le commet) 

niqué officiel suivant : 
Entre la Sarca et l'Adige, mouvements 

ennemis et duels d'artillerie. 
Sur le reste du front du Trentin et su» 

le front de Giulie, actions habituelles 
d'artillerie et de mortiers. 

Dans la zone de Plava et sur le Carso, 
l'activité de nos patrouilles a provoqué 
ds petites rencontres avec des détache-
ments ennemis en reconnaissance. 

Signé : CAD ORNA* 

Mum succès italien 
m Tri 

Rome, a Janvier. 
Le ministre des Colonies communique la 

note suivante : 
La colonne du général Latini, lancée à lai 

poursuite de l'ennemi en fuite vers l'Est,,, 
après la défaite du 16 janvier, l'a atteint lei. 
17 janvier à Agilali où 11 s'était préparé àr 
une résistance acharnée. Malgré une fortet 
tempête de sable rendant l'action très difS.-.! 
cile, le combat s'est engagé et a duré def 
midi à 3 heures. L'ennemi a été complète-
ment repoussé et mis en fuite vers le Sud 
et l'Est. 

Le général Latini ayant atteint le but Axel 
par le gouverneur, de Tripolitaine, et qui! 
consistait à battre la mehalla de rebelles me-< 
naçant Zaoura en leur infligeant des pertes 
sérieuses, est rentré à Zaoura avec sa CCM 
lonne. 

Les derniers renseignements annoncent quo 
les rebelles ont eu, dans la Journée du 16 jan-
vier 700 morts et un millier de blessés, et 
le 17 janvier, 120 morts et environ 300 blés* 
sés. 

Nos pertes sont légères. L'esprit des trou-
pes est toujours excellent. 

Rome, 21 Janvier. 
Un décret autorise l'émission du quatrième 

emprunt national 5 % exempté de tout im-
pôt présent et futur, inconvertible jusqu'en' 
1931. Le prix d'émission est de 90 lire. 

I>a souscription sera ouverte dans leii 
royaume depuis le 5 février jusqu'au 25 fé-j 
vrier. Des versements pourront aussi être'i 
effectués en or et en titres publics émis pan1 

les Etats étrangers. 
Les Italiens résidant à l'étranger, pourront, 

acheter les titres au prix d'émission jusqu'au' 
25 février en Europe et dans les pays du litto-i 
rai de la Méditerranée et jusqu'au 28 février 
dans les autres pays étrangers. 

a Pans 
Paris, 21 Janvier.-

Le général Lyautey, ministre de la Guerre, 
a offert, ce matin, à l'Hôtel du ministère, un 
déjeuner en l'honneur du général Bagnani et 
des membres de îa mission militaire ita-' 
lienne, venus pour visiter le front. Le marquis 
de Salvago-Raggi, ambassadeur d'Italie à Pa-
ris, ainsi que les attachés militaires d'Italie 
y assistaient. 

. sur la Bite beige 
L'état actuel de Zeebrugge 

Paris, 21 Janvier.-
Voici qulques détails sur l'état actuel da' 

Zeebrugge : 
Le mur du môle est intatet et défie les 

bombardements. L'écluse du canal maritime 
n'a pas souffert. Un seul obus est tombé' jus-, 
qu'ici dans son voisinage, mais n'a endom* 
magé que le pont. Par contre, sur la digue, 
beaucoup de bâtiments sont démolis. Le Châ-
teau-d'Eau est par terre. Il a été abattu par; 
les Allemands parce qu'il offrait un repaire* 
aux Alliés. Ils eurent également, à certain' 
moment, l'intention d'abattre le clocher dei 
1 église, mais n'ont pas donné suite à ca 

Des trains et des remorqueurs circulent 
continuellement entre Bruges et le port II yi 
a beaucoup de sous-marins et de torpilleurs àf' 
Zeebrugge. 

Le but des Allemands, en capturant les 
malles hollandaises, dont le port d'attachev 
est à Flessingue, est évidemment de troubler; 
autant que possible les communications an*' 
glo-hollandaises. Tant que la base de Zee« 
brugge existera, cette situation ne changera;, 
pas D'autre part, les événements montrent! 
combien û est difficile de détruire un pareil' 
repaire une fois qu'on laisse le temps à l'en-
nemi de s'y organiser. Il faudrait un borni 
bardement pratiquement continu pour y paiy 

Un Sergent 012 Permission 

Chalon-sur-Saône, 21 Janvier. 
Le sergent Jourdain, se trouvait en permis* 

sien chez lui, à Vindecy (Saône-et-Loire),. 
lorsqun aperçut quatre individus suspecta 
qui cherchaient à manger. 

Il ne tarda pas à se rendre compte quë 
cétaient des Allemands évadés du camp da 
Roanne. Aussitôt, 11 les arrêta et les remit a 
la gendarmerie. 

— -Ï$W—■ ■ 

DERNIERES NOUVELLES SPÛfïïlVES 
MATCH DE FOOTBALL RUGBY 

Paris. 21 Janvier. 
Aujourd'hui a eu Hem au Pare des Princes, un' 

maton football rugby entra l'équipe des Neo-Ze-
landais et la Société Lutetia Sport 

Le Jeu a été des plus vifs et mené presmie cons-
tamment par les Australiens. A la mi-temps les 
deux camps étaient a points égaux 3 contre 3L, 
mais dans la seconde partie, profitant du maacuai 
de cohésion de leurs adversaires, les joueurs da 
Lutetla prenaient carrément le dessus et termi-
naimt par 9 points (3 essais) contre fl Dûtot» 
(2 essais aux Néo-Zélandals 

DENS 
mt LACTÉE 

E PREFEREE 

AVIS DE DECES 

M Giudicelli. mécanicien à la Compagnie 
Générale Transatlantique, et M- Giudicelli. 
née Colombani. ont la douleur de faire parti 
à leurs amis et connaissances de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de leur fils, M. GIUDICELLI Hen«.: 

âgé de 8 mois. Les obsèques auront lieu au. 
ourd'hui lundi, à 10 heures du matin, boue 

levard dés Dames, 82, -

obsèques de M- veuve Emile JALft* 
BERT. née MORIN, auront lieu ce matin* 
à 9 heures. Esplanade de la Tourette, 33. / 

M Félix Redon, imprimeur, a la douletrfl 
ae faire part de la perte cruelle qu'il vient 
nrîK2ver

J«
en la P*r«°™e de M" Emilie 

REDON, née SERIEYS. décédée à l'âge da 
^.f^'co ̂  orques auront lieu aujour* 
Rr^LP Janvier, à 2 heures du eoir. m 
BreteuiL 14. On ae reçoit cersonna. 



Pour rendre des forces 
♦ ô ceux que le travail a 

Les Pilules Pink pour personnes pâles sont 
ïe meilleur soutien des personnes surmenées par 
un excès de travail. Elles donnent du sang aveo 
chaque pilule et permettent ainsi à chacun de 
réparer, en prenant chaque jour quelques pilules, 
les foroes dépensées en trop les jours de surme-

nage, les jours de coup 
Mme Méâail, demeurons à 

La Nauzo-Tonaeia» (Loï-et* 
Garonne), nous écrit ce qui suit l 

■ Je travaille toute la journée 
dan* une manufacture et, rentrée 
chez moi, je dois encore m'occu-
per des travaux de mon ménage, 
j'étais épuisée par l'excès da 
fatigue et je n'avais plus le cou» 
rasa de rien faire. Je me suis 
décidée à prendre les Pilules 
Pink qui m'ont rendu les forces 
et la santé. » 

Mlle Henriette Constant, de-
meurant k CSianvmey, par Vitrey 
(Hte-Saâne), a eu, avec le même 
succès, recours aux Pilules Pink, 
Voici ce qu'elle nous en dit : 

« J'avais déjà fait usage des 
Pilules Pink il y a environ sept 
ans et elles m'avaient très bien 
réussi. Aussi ai-iîe eu à nouveau 
recours à elles pour combattre 
l'épuisement jaerveox dont j'étais 
atteinte par suite de l'excès de 
travail, J'étais devenue très faible 
et je souffrais dis violents batte-
ments de ccenr. Quelques boîtes 
de ces bonnet pilules m'onS 
complèiemeaî guérie. » 

IKK 
O U R 

ERSQNNES 

Èa vente dans testes les pLarmecies 

de collier. 

car toute boîte qui n'aurait pas 
an dos le portrait da "Pierrot 
crachant le fea'ne serait qu'une 
v&lgaire contrefaçon da 

V&RETABL.S 

G@ Remède tuile èt sûr guérit en une nuit t 

RHUME, UL DE 8ORGE, EIUlâTîEiSS 
LUIBAMSj lÉVRâltM, POmBdeCOTfinte. 

Taxte de l'Ëtiguette du Véritable TBEEMSlllE I 
« LeTHEMÛIllME, ouate révulsive et résolutive préparée par la 
* Fabriqua Française de Pansements antiseptiques de Lille 
« soua la surveillance- du Docteur OMNÈS, da la Faculté 
« do Médecine do Paris, Paermscien âo 1™ clanse, — PRIX : l'50. 

fetss sa Mats 

Les extraits ou avis de 
^ente ou cessions de fends de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de Sa loi du 
lî mars îflfrî dans ïe lournaî 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite & 
la diligence de l'acquéreur 
dana la tiuinzains de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
Dublication devra Stre reno«. 
voleo du 8» au 1B« jour après 
îa première insertion. 

L'extrait ou av'ia contiendra ; 
la date do l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
loud3, l'Indication du délai 
ûxé pour lea oppositions et 
«me élection de domicile dans 
je report dn trihnnal 

SAVON URGENT, srrs: 
présentation générale de bonn* 
maison pour Rouen et Seins-
Irdérieure. Envoyer prix, con-
ditions et échantillons à Julfiè 
Maesschaîclc, 39, rue d« ÛroB-
joe, Rouen. 

AUXILIAIRE
 S

mafinnSîrand, 
désire permutant pour Mar-
seille dans usine. Écrire chez 
M- Blanc 9, rue de la Pyra-
mide, a Marseille. 

PHOTOGRAPHIE 
Robert Eogliaia 

19, PUS Parodia - KJaradîle 
SPÉCIALITÉ 

fArjrairâisssmsaîs inaltérables, 
FJEPROOU CTIOMS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

Migraines, Maux d'Estomac, 
Vertiges, Excès da bile, Encom-
brement de glaires, Douleurs des 
Reins, Maladies du Foie, Acreté 
du Sang, Troubles du retour d'âge 

sont toujours 
rapidement souïagâs 
r&âîGsaïaziasîsfc guéris 

par les 

1LULES DUFIIiS 

S l-Su A«tieii.iEu^M8*»'""lT,wf'S '~ 

■ '- &m : O ' 
Cil. 

^■jjitafai^aJ 

'—va a P (lesx 

EUes rendent 
S'Esîomsso proppo 

S'tatostSaa KSSPB 

le Saag par» 
Exiger dans toutes lest | Cfj 

pharmacies, en boites de l.UU 
rigoureusetnentsembiabUsà et modèl* 

LES PILULES DUPUIS 
sans prénom 

m VDB (Stoile rouge (œimjiM (l&oas&t 
ma chaque boite «t feu mais 

"Ds»nta LOI»" unprto*» es nclt 
njr oiiKiuspflote <k 

oooltcT rowre. 

La Solidarité nationale 
Servie© du Pilotage 

Voici les sommes versées aux œuvres de 
la guerre par les pilotes de Marseille (26* ver-
sement) ; 

Comité do secours aux marias mobilisés, 500 tr. ; 
Entretien do 5 Ets, 800 fr. ; Pilotes belges, 10Ô fr. • 
Callloréo tla lait, 100 tr. ; Orphelins do la guerre,' 
50 fr. ; Nos Soldats, 50 fr. i Ciacla du Soldat, 
50 tr. ; BastldS des blessés. 50 fr.j Vestlalro de3 
orphelins, 50 fr.j Vêtements du prisonnier de 
gœa-ro, 100 tr. 

Comité de secours 
aux Dockers mobilisés 

Le3 versements suivants ont été effectués Î 
M, William Carr, courtier maritime, 20 fr.; 
MM. Dahêr et Clé, armateurs, 150 fr.; M. Da-
hsr, Compagnie de navigation à vapeur, 100 
fr.; M. Lagrange, négociant en meubles, 10 
fr.; M. Déchaud, directeur des Mesageries Ma-
ritimes, 250 fr. Total : 530 tr. Versements pré-
cédents : 16.913 fr. 50. 

Total général : 17. M3 fr. 50. 
Merci à tous. 

Bous et secours 
Liste des dons adressés a M. le préfet : 
Souscription da décembre dd personnel de la 

Bréfectucrô. de la sous-prefecture d'Alx, do la Cre-
clié départementale, de l'Asiio départemental pour 
la vieillesse et dé l'InsUtut départemental d'aveu-
Bles, ponar les œuvres de guerre, 415 fr. 65; M. Ste-
ïencdll, agent par intérim de la Compagnie des 
Messageries Maritimes, à Batoum, pour le3 Orphe-
lins de la guerre, 25 fr. 90; Association amicale- des 
employés ds police (souscription de décembre), pour 
îej œuvres de guerre, 617 ,lr. 

Pour les œuvres de guerre : Palais-ce-Cristal, 
1.743 fr. 50; Empire-Cinéma. S57 fr.; Société His-
pania, 9 fr.i Alcazar Léon-Doux, 1.391 fr.; Société 
Patoia y Arto, 3 tr. 45; M. Dorval, concert aux 
Salons Massilia, 6 IT. iOj tournée Ch. Buré, aux 
Salons Massilia, 10 tr. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
L'OPERETTE AUX VARIETES. — Matinée a 

3 h. 30 et soirée a 8 h. 30, dernières Irrévocables 
du très grand succès Le Jour et la Nuit, avec tous 
ses Interprètes ovationnés : le délicieux ténor Rin-
gîii, l'inégalable comique Saint-Léon, l'excellent 
PiSiart, les charmantes chanteuses Mlles Houjean, 
Darmyl, etc., etc. Demain soir. l'Immense succès 
Lei Mousquetaires au Couvent, aveo MM. Saint-
Léon, IUnghi. de Lavareilles,' etc., et Mlles Rou-
leam, Darmyl, Montamat, Dubuard, etc. Prochai-
nement, BerUn. l'homme Protée, dans Les Saltim-
banques, la ravissante opérette de Ganne. Loca-
tion ouvoTte. Téléphone, 9-65. 

M. DE FERATJDÏ AD GYMNASE. — Mercredi 
soir, l'excellente tournée Ch. Baret vient donner 
une seule et unique représentation de grand gala, 
L'Avare, avec le grand artiste do la Comédie-
Française, M. de Féraudy, qui Interprétera le rola 
d'Harpagon ; 11 sera superbement entouré par Mlle 
Marra Nive et par MM. Prévost, Stacquet, etc. On 
commencera par Le Mariage forcé. Jeudi eolr,, pre-
mière de la Boîte a Fursy, aveo Fursy, Jules Mcy 
et Maminteî. Location ouverte. Téléphone, 27-79. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — En matinée, à prix 
réduits, à 9 h. S0, le grand succès : la revue En 

Hiïtiacli «SfaaavieB.* «et «Joiai*» siai-v&aatis 

OCCASIONS REMARQUABLES 

Première, de Bossy, avço une mise en scène su-
perbe, costumes somptueux, interprétée par Mme 
Suzanne Chevalier, Fortuné Cadet, Bervàl, Mado 
Minty, Ketty Nielda, Mouri&s-Tcsty, Allda Rouffe, 
Lan-ars, d'Hydra, Marelx, les vingt-huit Emplre-
Glrls et toute la troups. Le soir à 8 h. 30, la re-
vue En Première. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 heures et à 8 heu-
res, Hemeifitte LeWond; l'extraordinaire troupe Ja-
ponaise The Fujy; Arthur Ward; les Jolies Sistars 
The Two Loreti Sidoine, etc. Film î Cett pour les 
Orphelins. 

La Lycéenne de demain 
La Tie Féminine, véritable Journal do la femme, 

a pris un nouvel essor et transformé sou format, 
augmentant l'illustration, ce qui ajoute encore à 
l'intérêt d'une collaboration d'élite où les plus 
grands noms dc3 lettres et des arts, de l'Institut et 
de la politique s'unissent à la rédaction habituelle 
du JouMial. 

No voulant Tien négliger de ce qui peut travail-
ler au progrès de l'évolution do la femme fran-
çaise, la Vie Féminine ouvre un grand concours : 
la Lycéenne de demain et pose les trois questions 
suivantes : 

1* Comment concevez-vou3 les programmes d'un 
enseignement féminin ? 

2" De quelle manière et par quel personnel esti-
mez-vous que l'enseignement doive erre donné aux 
Jeunes filles î 

3' A quelle sanction renseignement secondaire fé-
minin doit-il aboutir ? 

Pour le3 explications du concours et la mention 
des prix, voir te n' 48 do la Via Féminine (ïl Jan-
vier 1917). 

Adresser les réponses, munies du bon de con-
cours, à la Vie Féminine, 40, aveaue des Champs-
Elysées, Paris, VHP. 

Revue Financière 
Après une légèro période de marasme te marché 

s'est ressaisi et on termine la semaine sur des dis-
positions sinon très actives et fermes du moins 
soutenues dans l'ensemble. En dépit des change-
ments ministériels russes, le groupe des valeurs 
moscovite est assez bien tenu. Cuprifères fermes 
pour la plupart. 

Tandis que nos ennemis cherchent dans les dé-
marches diplomatiques une solution qui leuir 
échappe sur les champs de bataille, te» Alliés doi-
vent rassembler toutes leurs forces. 

La force ûnanclèra est une île celles-là., et c'est 
avec réconfort quo l'on constat» que l$j Alliés 
n'hésitent pas à s'imposer de nouvelles taxes pour 
fortffier leur crédit M , 

Ils montrent par là qu'ils sauront faire face a 
tous les engagements et que les épargnes conûées 
a leur Trésorerie sont bien placées. 

Aussi le public, flans un effort parallèle a celui 
da nos héros, doit-il.consacrer ©es nouvelles dlspo-
sitionibilitéâ. de l'année à des achats de Bons do 
la Défense nationale. 

Ces Bons 6'obtlennent dans tous les bureaux 
de la Banque de France, des autres Banques et de 
la Poste, chez les percepteurs et autres comptables 
d l'Etat, les agents de change et les notaires. 

Leur intérêt, payé à l'acheteur dès qu'il demande 
le Bon et sans retenue pour impôt, est de 5 % 
pour les Bons a un an et a six mois, de 4 % pour 
les Bons à trois mois; ainsd tin Bon de 100 francs 
ne coûte quo 95 francs s'il est à un an et 97 fr. 60 
s'il est à six mois. .. 

Ces Bons sont au porteur, sauf demande ccav 
trairo do l'acheteur. lis sont en coupures «te 100 £r., 
500 tr., 1.000 fr. etc. 

La Banque de France les admet à l'escompte ou 
en nantissement, selon leur échéance. 

Passations de Mariage du 20 Janvier 
Entre : Battestird, employé au P.-L.-M., et Gla-

cometU Nonclade. — Fréilng Léon, employé, et 
Roger Hélène, s. p. — Ohai'bonnean Julien, bou-
cher, et Vlal Marte, s. p. — B<àHido Augustin, com-
mençant, et Merlno Gabrleda. — Petrocchl Mathieu, 
dhaufteur, et Giazzi Marie, s. p. — De Santis An-
toine, peintre, et Mangiapane Marie, marchande. — 
MagUozzl Giovanni, employé, et Gai Blanche, s. p. 
— Gasquet Alexandre, employé, et Spagnoll Hen-
riette, s, p. — Oromi Sauveur, mécanicien, et 
Plcone Françoise, tailleuso. — SoB Marlus, camion-
neur, et Vigne Pélagie, s. p. — Laurent Joseph, 
Jardinier, et Geyte Léontine, s, p. — Oarlbone 
Charles, négociant, et Papy Eugénie, s. p. — Ver-
gues Eugène, employé, et Kaiser Augusta, s. p. — 
Samaml Maurice, tôlier,-et Souohop Rosalie, s. p. 
Limousin Auguste, Imprimeur, et Salte Rose, infir-
mière. — Prigola Paul, électricien, et Gouttière 
Louise, s. p. — Ghelardl Darius, restaurateur, et 
Colombano Marguerite, repasseuse. — Pagneux 
François, boul., et Gassend Joséphine, Journal. — 
Coxo Lazare, électricien, et Gattone Caroline, Jour-
nalière. — Morel Régis, empolyé, et Delpuech Clé-
mentine, s. p. — Strippoli Onofrlo, ébéniste, et 
Fontanlnl Amélie, Journaliers. — Bertellia Jean-
Bapftste, charpentier, et Barbare- Victarlno, s. p. 
— Areuccl Vincent, Imprimeur, et Raslgnl Marte, 
panetière. — Lucchesi Martin, Journalier, et Gat-tl 
Maria, s. p. — Bardou Alphonse, employé, et Stf-

Inout 
TOUS N03 COMPLETS 00 | PARDESSUS SUS MESURE §L 

m 

AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS IN0ASSABLES 

â l'Inouï Tailleur j g™ i^û%o. 
MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 31 
AVIGNON. TOULON, CETTE, BfZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOS'-S 

fredi Mathllde, s. p. — Audibert Ernest, droguiste, 
et Frey Maria, s. p. — De Boyer de Gampriou Jo-
seph mécanicien, et Melffren Joséphine s. p. — 
Lopes Ricarflo, mécanicien, et Rocchla Marie, s. p. 
— Bocardi Joseph, cocher, et Lanzetta Raphaelle^ 
s. p — Arnaud Xavier, boulanger, et Casalta Ma-
rte-Jeanne, Ungère. — Nessdm, employé, et Dda 
Perla, s. p. 
!—niimiyuiiinnB'r»HBnw ■ un m %WIIA»W...™..*.S— 

TrjLfeiaiaé «lia. Travsall 
m On demande do bannes piqueuses pour ^ 

dedans pour te brodequin militaire et u-n rabatteujf 
chez Sasso, 7, rue des Treize-Escaliers, 

wv ' On demande une laveuse, bains Athéniens. 
73, rue de la Palud. 
m On demande un Jeune homme pour les cour-

ses, do 13 à 15 ans, chapellerie Tassy, S», allées de 
Meilhan. , 
wi On demande une margeuse ou un demi-ou-

vrier pour tirage minerve, Imprimerie Burle, 3, rua 
Fortia, premier étage, salle n* 11. 

wv On demande Jeûnes filles au Bec Auer, 6, rua 
Saint-Adrien, te matin, de 9 heures à 11 heures. 

wv On demande une bonne ouvrière taUleuse* 
34, rue Montgrand. 

■wv On demande Jeune homme pour courses e) 
petit travail, Croizet, 23, rue Mazagran. 

w> On demande ouvriers et àenii-ouvrters mo-
deleurs, boulevard Mirabeau, 4. 

wv On demande une commise et une bonna, 
aveo références, rué Fortia, 8, magasin de meitf 
btes. 

wv On demande des ouvrière» à la main, rue 
Charras, 31. 

wv On demande des Jeunes fûtes de 18 à 90 ans, 
pour travail facile. On mettra au courant, chs» 
Marlus Féraud, 74, rue Longue-des-Capuclns. 

wv On demande une domestique aimant tes en-
fanta, rue Bossuet, i4, rez-de-chaussée. 

wv On demandé une bonne gUoUére, malsc-3 
Favler, 121 rue de Rome. 

wv On demande de très bonnes brodeuses artis-
tiques et apprentie, 9, rue Grignian, 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone : 9-29). — On 
demande : Des manœuvres particulièrement terras-
siers, à Peynler-Rousset (B.-du-R.); un dégraisseuï 
teinturier pour Carcassonne; des monteurs et de-
mi-mouleurs pour forte mécanique, petites pièces 
et ddvars; des ouvriers Joailllers-biJ ou tiers ; un 
modeleur (métaux); un ouvrier charron; un très 
bon forgeron-carrossier; un demi-ouvrier forgeron-
carrossier; un demi-ouvrier chaudronnier sur ferj 
no ouvrier forgeron-ajusteur connaissant l'huile-
rte; un ouvrier et demi-tapissiers en meubles; uq 
demi-ouvrier ferblantier pour radiateur automoi 
bile et la tôlerie; des bons ouvriers cordonnier* 
pour la commande; un infirmier (sérieuses réfé-
rences) ; des ouvriers et demi-peintres en voiture; 
un ouvrier ferblantier; des frappeurs; un apprenti 
matelassieor; un apprenti mécanicien-dentiste; un 
apprenti menuisleri des Jeunes gens pour les cour-
ses. — S'adresser à la Bourse du Travail, rue da 
l'Aé'adémte. On est prié d'apporter liVrets, cerfi&> 
cats on pièces d'identité. 

ans fatigues et' aux dangers des nuits 
Humides on glaciales, ans morsures da froid, va. 

clnglemcuis de la pluie, aux miasmes de l'atmosphère, 

Pensez vaux dangers que courent les BROWCEES 
et les de nos soldats 

i'ISiïï JAMAIS de JûMBRE à CHACUN de vos MYÔIS 
pour les préserver* des SîîiumsB 

ISaus da Gesrgo, Broncisîtes 
'' ou autres maladies des Voies !2cEpia*ato23?©a 

UNE -BOITE DE VÉRITABLES 

MAIS SURTOUT 
ayez^bien soin de n'envoyer que 

vendues SEULEMENT en BOITES de 1J50 
portant le nom "VA1LISA 

Sevîeaj,' tes :véritaSitee eosit j^,?»^?".*^ j'i 

ECOULEMENTS 
anolens ou récents guéi'isen 
3jours,san9 injeotion, par les 

UPSiSlES i'-âilil 
g Fi* LiiiLLHAS, 8, ail. Ueilhaa, SvsoiUg j 

VACCINATION 2 k. 
CHniqse spssîala 

3, boulevard National, 3 

OU ■ DEMANDE ii£?-Jar^ 
saur. Guldener. carrossietr. 52, 
avenue du Prado. 

CMPÎ IOU French lesson by tnuLfàrl, Italian lady, eon-
tab. whorlts. r. d'AUbagne, 29, 

la m ee la IFÎ coolo lin in mm, selon m iêî sang %û w i 

i â 

GUEMIS par !e 

Essence composée de SaSsepareiHe rouge lodurée 

/ - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que- l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dôpuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras, 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre lea maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, ae corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
a la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Le flacon de l\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contn mandat-post») 
Dépôt eénsral : DiANOUX, ph&raigcisn, Braud Chemlo d'âss, 30, S&BSEïLLS 

DEPOTS ; Ph* du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : Ph>» Chabre, Gorlier, Vedot.— 
AIX } Phta Dou.— ARLES : Ph1* Maurel. — AVIGNON : Ph> Maria et Rolland.- LA ClOTAT { 
Ph1" Barrière. — CAN^fiS : Ph** Anionl. - NIMES : Pb> Favro. - NICE r Ph»° Rostagnl. — 
ALAIS : Phto Bonnauro, et toutes les bonnes pharmacies 

MUSICIENS. 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZIEHIES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se) — Prix très réduits 

D\HÂlf10 courant continu, 
est demandé. Ecrire M. V. H. 
Pclit Provençal, Marseille. 

TYPOGRAPHE « 
res l'après-midi, cherche em-
ploi. Ecr. Ferrabini, il, rue 
Solférino (Vauhan), Marseille. 

m installations 
en tous «en 

res. Sonnerie, éclairage 2. rue 
Eelise-Saim-Mlrhel 

da Soutes les parliss du corps 

SONT DETRUIS 
rapitrsment et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
le3 personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Soit d'emploi très simple > saupou-
drer los parties infestées. 

LePaquet SO centimes 
chai les Phamacians et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
9iéniques.l0,rue do l'Abbo-
de-I'Epéo, Marseille. 

Toutes les maladies dont souffre la femme pro-
viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le sang circule bien, tout va bien : les nerfs, l'esto-
mac, le cœur, les reins, la tête, n'étant point 
congestionnés, ne font point souffrir. Pour main-
tenir cette bonne harmonie dans tout l'organisme, 
il est nécesaire de faire usage, à intervalles régu-
liers, d'un remède qui agisse à la fois sur le sang, 
Vestomac et les nerfs, et seule la 

JOUVERCE da l'Abbé S0UR7 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com-
posée de plantes, sans aucun poison ni produits 
chimiques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit 
la circulation et décongestionne les organes. 

Les mères de familles font prendre à leurs fillet-
tes la Jouvence de l'abbé Soury pour leur assurer 
une bonne formation. 

Les dames en prennent pour éviter lea migraines 
périodiques, s'assurer, des époques régulières et 
sans douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies intérleu 
res, Suites de couches, Pertes blanches, Métrites, 
Fibrome, Hémorragies, Tumeurs, Cancers, trou-

veront la guérison en employant 
la Jouvence de l'abbé Soury. 

Celles qui craignent les accidents 
du RETOUR D'ÂGE doivent faire 
avec la Jouvence de l'abbé Soury 
une cure pour aider le sang à se 
bien placer, et éviter les maladies 

Exiger ce portrait les
T
 Plu,3 dangereuses 

. La Jouvence de l'Abbé Soury, 
4 fr. le flacon, dans toutes Pharmacies; 4 fr. 60 franco: 
les 3 flacons , 12 fr. franco contre mandat-poste adressé 
Pharmaoie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

I I L, i S Consultation 8
i
P2 "fr. S 0 @ 

Voies urinaires. Clinique, 1, r. Nationale, 9 à midi et I à 7.-Dlm.9 à 11. 

SIROP INFANTILE HIMÊ ^H&VtfJ^dJS, 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTE3, GLAIRES IKsJ-
GUET.En vente partait. Dêp5t : PHi» MilLHAN, 8, il. Meiihao. Se méfier de« imitation». 

POUR NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des Capucins, 5. Mar-
seille, vend gilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge de l'expédition. 

OU PWTO VENDE 
erilem El ne 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, oto. 

MAISTBB, place Préfeetura l 

SAGE-FEMME 
BaSSiS-MILLDL 4, boulevard HadelBis» 
Consult. t 1. J., t heure, soins, 
prend pens., prix mod., place 
enf. sans formai..conseils grat. 

RELIGIEUSE donne 6ecret p.-
guérir enfant urinant au lit 

Ecr. Maison Burot, à Nantes.-

Pppnil Portemonnaie cor* 
LiiUU tenant baçue. Ran c. 

forte récomp., Bar-Tabacs, 122, 
grand chemin d'Aix. 

Le Gérant - VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stêr. du Peiu Provtnça* 

rue de la Darse. 78. 

Eu îenfe 
9, RUE HAXO 

*a<a> FA.^ncAÎjni»tî.»atîoï6. et clia Commerce 

— POUE UEl jDiEJVOJRS,. PORT EN" @U®. s .S £P. OS 


